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DIZAIN. 

Si on voyoit le Poète Yenaiîhre 
Glui ha décrit Us Chu m ps Elyjiens: 
Je pen/e &'croy ^quil voudroit déco^ 
gnot^îre 

Ce terme la : & diroit ejues vers jiem 
Il auoit mis Us champs f^topitm: 
fe dy cecyiCar quand bien on lira 
Les faintes mœurs dTtopie^on dira 
Ce (i paradis an pris du lieu ou fommcs. 
^^^Slffffftthant Us gens^ on Us cïlimera 

Efire ejpritz. faintz , pluftoîl que mor^ 
tek, hommes. 
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ADVERTISSEMENT 

DECLARATIF DE 

l'oe VV R I. 

Par M. B. A. 

o M M I les Ancien j Poète» Couz 
lafabuleufè mvtholosie ont cou 
uert,& aaombréla vraye Philo- 

fophie:Ain(î le prudent Chance- 
lier d'Angleterre S. r h ou a s mavre 
foux vne feinte narratio de la nouuelle i(!e 
D V*T o p I E, ha voulu figurer vne morale 
Republiquc&r trefparfaitc polirique:voire 
fi trefparfaite que iamais telle ne fu t,ne eft, 
ueparaucnture fera* Caràla m;ïniere que 
les griue^ Sroïques , ont figuré leur par- 
fait Siige,& le trefcloquentCiceron ha.for SZSf^ 
nié fon paîfciit Orateurrdefquclzla defcri- 
prion eft tant rouueraîne,que telz Sages, 8c 
^telz Orateurs ne furent onques veur» ne fit 
voyent à prefent : ne font e(pere7 a larlue- 
nir:maisteh les ont deptintr qu'il les 
conuiendroit eftre en leur abfoluë perfe- 
ftionjî rimbecîlitéhtimainey pouoît ar* 
teindre. A L'image defquel? ceux qui plu» 
près aduiendront plus excellens r n Sapien* 
ce^Sc en art Oratoire eftimez ilxferorîAiniî 
k magnifique Thomas Maure trelTubûK'^ 




ouurîcr de îngenleufementinuenter, 8c Je 
b-ien dire: foiiz fidion Chorographicfue 
d^vne iflenouuellementtrouuee , & trefci- 
uilement régie, ka coloré Tlmage dVne 
trefèxcellente police de Republiaue ynon 
certes tel îe,qu*elle ait iamai$:ainu efté> ou 
foit en nul lieu: mais telle cju en tous lieux 
elle deuroit cftre:Et pource il Tha nomme, 
La rbpvblxq^b d' vt o p i E,ccftà 
rfire de nul lieur& Monfîeur Bude en fa ma 
gnifiqueepiftre liminairede lœuure,lha no 
me V D E p o T I E , c efl: à dire , qui ne fîit 
îamaîs/Tous deux donnans à entendre que 
en nul lieu,& en nul temps ne fut y & n eft 
ic ne fera vne telle & fi bien jFbrniee Itepu- 
blique:& encores fouz tellecouleur repre- 
cas les defaux des Politiques, qui font a pre 
fènt toutes peruerties & corrôpues, en leur 
xeprefèntant au v ifle patron de cefte Vto- 
pîque,auqueî pour les amender & ameîîo- 
Ter>il les faurfr oit conform er, &.les i miter - 
le plus près qu'il feroit pofsible. Mais con- 
fidera nt ce prudent CliancelierAnglois,que 
tellerepreLêlÎQn,& exêplaire reformation 
^s g6uuernemens>nefêroit agréablement 
.rcceuëen PÎate forme de nue & découuer- 
tedemonurationr A ffin delà renjre plu r 
jtaifaate> phis agreable,& pîusacceptabtev 

il 
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îirha voulu figurer Toux nouuelle&étran 
ehiftoire, cjuMl feint auoir entendu dVn 
trangier peregrinateur j ôc lointain voya- 
geur,qu 'il nomme Raphaël hyth- 
L o n A I V $ : Et cela fait-il lî fubtilement, 
y donnant couleur de verifîmilitude hifto* 
riale : que Ion diroit proprement eftre và 
rray récit , entendu par autruy , des lieux^ 
perfonnes ,&chofes, qui font en nature» 
combien que ce n^eïtqu'vn contemplatifar 
gument,tresbon & trefraifonnable^inuen 
té par ce grad perfonnagcLondrois TH o- 
M A s M A V R i: comme manifeftemet en 
donnent indice les noms Grecz couenable- 
mentimpofez aiix perfonnes& aux cliOr 
fes»car V t o p i e efî: à dire nul lieu , nom 
deiflephantaftique qui en nul lieu ne Ce 
trouue,ny enla ÔeogrnplnCtny au monde: 
ne la lîtiiation d'icelleIfle>comme l'Auteur 
nierme,& M.Bude,& Pièrre Gilles en leurs 
cpiftres Latines le donnent à entendre , di- 
fans par manière de couuerture,auoir oblié 
de demander à HYTHLODAEvs,cn 
quelle mer& région , 8c foûzquel Climat 
cft celle Islefituee. Ioînt quilapert celuy 
Hythlodaevs cftre vn perfonnage 
feint & introduit exprcflemêtfouzvn nom 
impoféàplaifîr, Hy THLoD AE vs> fi^ 
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gnifîanten Grccrfafteur Je non véritables 
&p]aifans propos : lequel en proprerom 
il appelle R a p h a i nom d'vn Ange 
fpirjtuel,%nifînnt que de (bti propre & bon 
cfpritïlîaellé inueniee ladite République 
de nul lieu. Les autres vrays perfonn^îges 
introduitT afsiftas au difcours de Raphaël, 
qui font Clenicr,& Pierre Gilles d'Anuers, 
celuy pour qui Erafme lia écrit TEpithala^ 
me: font adiointx comme témoins, pour 
mieux déguifer Se rendre plus vray fem- 
blablela controuuee bonne inuention ,en 
forme de hiftoriale narration: tendant à 
délectable & vtilefin de remonftrerpar vn 
pîaifantdiftours^les fautes des Républi- 
ques prefente$,& figurer vn Archétype par* 
fait de vraye PoIitique,auqueI les au* 
très fe deuront conformer , ou 
pour le moins le plus près 
que pdfsible fera 
en appro- 
cher. 

DV 
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DV DISGOVRS FAIT 

par R A P H il EL H Y T H L O D AE VS, 

Sur le tresbon & parfait ellat de 
Republiv^ue, par excellent homme 

THOMAS MAVRE, CitOyCH 

& Vicomte de Londres, & 
Chancelier d'An- 
gleterre. 

PB.EMIER LIVRE» 

Omme xi*agueres le tref 
inuincible Roy d'An- 
gleterre Henry huitié- 

^mc de ce nom, autant 

décoré & orné de tout ce qui appar- 
tient à vn excellent Prince, qu'il eft 
pofsiblc, euft quelque difîerétauec- 
ques Charles fercnirsime Prince de 
CalHlle, pour vn affaire quinefloit 
de petite importance: pour traiter 
Se appointer d'iceluy,il m'enuoya 
en ambaflade en Flandres en la com 
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Cuth- pagniedeCuthbertTunftal, hom- 
ftair^rë ^""^ i*^co"ïp^raWe , lequel il auoit 
taire du ^"^it long temps fon pre- 

Roy mier lecrctaire, à la grande réioui£^ 
d'Angle fancG dVn chacun:des louanges du- 
quel ie me tairay à prerenr> non pas 
que 1 aye crainte que Tamitié ne foie 
témoin de bonne foy : mais pource 
que fa vertu & dodrine eft plus 
grande, quemonpouuoir neft de 
le fauoir bié célébrer & diuulguen 
d'auantage elle eft fi cogneuê & cle- 
rc par tout , qu'il ne m eft befoin de 
la plus éclarcir; fi ie ne vueil eftrc 
vcu vouloir illuftrer ( comme on 
dit communément) le foleil auec 
vne torche. 

Ceux a qui ledit Prince de Ca^ 
ftille auoit donne charge de com- 
pofer ledit négoce, eftoyent tous 
gens d'excellence, qui vindrent au 
dcuant de nous à Bruges ( car là il 

eftoit 
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«ftoit accordé ) & entre autres s'y 
troojua le Lieutenant de Bruges, 
homme magnifique, cflant chef du 
parry du Prince dcCaftillc: de Geor 
ges Tenfic, Preuofl de Cafsilete, 
comme le cueur &Ia bouche qui de- 
uoit faire la réponce^perfonnage de 
nature & d'art trefeIoquent,&en 
outre ^rand Legill:e,& pour manier 
les affaires excellent ouurier , tant 
parfonbel efprit^que par couftu- 
me, expérience de vfage. 

Or après que nous fufmes deux 
foistrouuez enremble,& que nous 
ne pcufmes accorder de quelques 
affaires, ilz prindrentcogédenous 
. pour quelques iourSj& s'en allèrent 
â Bruxelles pour fauoir la refolue 
réponce de leur Prince. Ce pendant 
ie me tranfportay à Anuers(pour 
quelques affaires) Ôc comme i'edoy 
en ce lieu, Pierre Gilles natif de lai- 
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dite ville,ieune perfonnage, de cré- 
dit} colloque en honnefte eftat en- 
tre les /îens,(combien qu'il euft en- 
cores mieux mérité ) fouuent entre 
autres me vint voir , mais ie ne veiz 
onc homme dequoy ie fuflêplus 
recréé. Car certes ie ne fay Ci ce ieu- 
ne homme icyeft ou pl lis dodèe, ou 
mieux moriginé , comme celuy qui 
cfttresbon & trefTauant, courtois 
cnuerstousjôc fîngulierement en- 
ucrs fes amis , dVn cueur enclin, 
d'vne amour,dVne fidélité, 5c d Vne 
afFe(5tion tant pure , qu a grand* pei- 
ne trouueroit on en tout le monde 
vn ou deux perfonnages compara- 
bles à luy en toutes fortes d'amitié. 
En luy cft humble modeftie , Il n'eft 
point faint, ains lîmple & prudent, 
vn parler brief & rond , vn propos 
tant facecieux fans nuire à perfon- 
ne, qu'il me diminua pour la plus 

grande 
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grande part, en Ton amoureufe fré- 
quentation ôc doux entretien,Ie de- 
fîr quei'auoyedereuoir mon païs, 
mamaifonjma femme ,& mes en- 
fans, dont ieftoy en grande doute 
Se foucy, car il y auoir plus de qua- 
tre mois que i'eftoy abfent» 

Or comme quelque iour iefloy 
enTEglife de noftrc Dame (qui eft 
vn fort beau tcmple,bicn honoré ôc 
frequétc du peuple ) pour illec ouyr 
la meilèjicelleacomplie préparant 
mon retour à mon hofte}ene,de cas 
d*auenturc i'auifay ledit Pierre GiU 
les qui dcuifoit auec quelque amy 
étrangier , défia aagc > ha le vifage 
- hafléjlongue barbe, Ôc fon manteau 
pendant de defTus Tes épaules afièz 
nonchalamet,q ui à fon habit ôc viai 
re me femblaeftre vn Marinier. Or 
quât Pierre Gilles eut iettélœil fus 

moy il me vient faluer ,& ainfi que 

ic 
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îe me difpofoyàluy répondre,iI me 
rompit vn peu ma parole, difant: 
Amyvoistuce perfonnage là (me 
môftrâtceliiy auec lequel ie l'auoy 
vcu parler)ic le vouloy mener à ton 
logis.Pour l'amour de coy(disje) il 
euH: cfléle tresbien venu-.Mais (dit- 
tu le cognoiflois ,pour lamour 
deluytu luyeuiTe fait bon recueil. 
Certes entre les viuans il n'y ha ho- 
me mortel,quipour le iourd'huy te 
feuft autant narrer d'hiftoires d'ho- I 
mes& terres incognues, comme il 
fera:dequoyietecognoy eftre fort 
defireux d'ouir telles chofes.Adonc 
ie luy dy, le n'auoy donc point mal 
deuiné, car des que ie le vy,ie le 
iugcay eftre quelque vielpilot de 
nauire: Tu eftois bien loin de ton 
conte(diHl:)Bien efl: il vsay que 
teftuy ha eftéfur la Mer , non com- 
me Palinurus , mais comme Vlixes, 

ou 
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on comme Platon, llfe nome Ra-/ 
phacl>&:le furrio de ra.race efl: Hyth- 
loda^usjperfonnage nonindo^teen 
la langue Latine,en Grec trefTauatx 
ou il ha pîus eftudié qu'en Latin,, 
pource qu'il s'éftoit totalemécadô- 
lîéàPhilofophie: car on netrouue 
entre les écrits Latins touchant Phi 
lojfbphie 5 chofe qui foit d'eficace,. 
fors quelque chofe qu'en hafait Se- 
necque&Cicerô. Dôcceftuy Porta 
galois delaiifa tout ce qu'il luy pou 
uoit apartenirde fon patrimoine à 
£es frères 5 & pour la Donne enuie 
qu'il auoit de voir le monde fe ac- 
co mpagna d'A meric Vefpuce , 5c ha 
efté coufiours fon compagnon aux 
trois derniers de ces quatre Naui- 
-, it maintenant ça & Ia> 
/îno qu'au dernier, itne reuint point 
auec ledit Americ, lequel iîpria tat 
Se importuna qu'il fut du nombre 

desi 
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des vingt & quatre compagnons, 
debiflez au chaftel neuf, conftruit 
es dernières fins des terres neuu'esj 
pour y faite demeure. Ainfî il de- 
meura auec'lefditz compagnons,af 
fin qu on obeift à fa fantafie , lequel 
Apotlié- cft plus foucieux de fa peregrinariô, 

que du lieu ou il pourroir eftrc en- 
feuely,ayant continuellement en la 
bouche ce mot: ^ 
G^uipour couurir fes os n^ha nul toheauX 
*Pour coHuerture il ha le Ciel tat beau» 
D'auantagc d ifoit qu'il n*y auoit 
point plus long chemin du fond de 
îaMeriufquesen Paradis, que du 
coupcau de la terre ou autre lieu. 
Certes Cl Dieu ne luy euft b icn aidé 
fa fmtafîe luy euft coufté bien cher. 

Apresdoncqu*iI fc fut dcparry 
d*aucc VefpuceMi print de compa- 
gnie cinqCadillans fes compagnôs, 
auec lefquelz pafTa par tout plein de 

régions: 
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régions: finalement de merueilleu- 
fe fortune fut porté en Tifle de Ta- 
probanr,puis paruint en Calicquut, 
ou il trouua bien apoint quelques 
nauires de Portugalois > qui outre 
fon efperance le reportèrent en Ton 
païs de Portugal. 

Apres que ledit Pierre m'eut die 
:es chores> ie le remerciay de m'a- 
loir fait ce bie d auoir eu cet égard, 
luei'euflèlc plaifir d'ouyr les pro- 
pos de cet homme, Icfquelz il cfps- 
:oit m'eftre agréables. Ces chofes 
aitesj ie me tourne vers Raphaël, 
îuis après que nous cufmes faluc 
Vn rautre,& tenu les deuis qu'on 
uaccoufTumé de tenir à l'arriuee, 
pandonfait la rcuerence à quel- 
^quc amy, nous trâfportâmes à mon 
ogis, de là, nous allâmes feoir au 
ardin fus vn fiege qui eftoit fut 
rherbes,& commençâmes à deui- 
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fer: entre autres chofcs, ledit Ra- 
phaël nous conta qu après que Ve- 
fpuce fut party,luy & fcs compa- 
gnons dcquoy i ay parlé deuant» qui 
eftoyent auec luy demourez au cha- 
ftcl des fins de terre neuuc,paruin- 
drent en tout plein de païs étran- 
ges,& comme petit à petit en par- 
lant doucement auec les gens def- 
ditz paîs fe donnèrent à cognoidre^ 
de forte que maintenant fans dan- 
ger familièrement conuerfent aùec 
ledit peuple. D*auantage nous dit 
comme ilz entrèrent en la grâce de 
quelque Prince, dont i'ay oblié le 
païs& Ienom>par la libéralité du* 
* quel, leur eftoyétminiftrcz viuresj, 
éc toutes autres chofes requifes à 
faire le voyage de Iuy,&decinq fiés 
compagnons., Quand ilz Ce met- 
toyêt fur terre il leur faifoit bailler 
ehariot,pour les porter,puis quand 

eftoit 
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edoit befoin de femerfrefurre^u 
il vfoyent de nauires. Outre Jeur 
eîloit toufioiirsbaillé certaine & fi- 
dèle guide de par ledit prince qui 
les conduifoit aux autres princesjôç. 
les recommandoir. 

Or après auoir cheminé plusieurs 
iours, dit qu'ilz trouuercnc quel- 
ques villes & citez fort peuplées, ôc 
afll'Z bien régies & riglees fouz la 
ligne de l'Equinoxe deçà 8c delà,des 
dfAix codez, autant que la voye du 
Soleil peut quaJfî comprendre d e- , 
rpace,cene font que grans defers 
brufl 'Z de chaleur côtinue, de tous 
collez y ha vn regard ,& vne appa- 
rece de cHofes triites,horribIes,rans 
culture & ordre :1e tout habité de 
bvftes cruellesjferpenSjOu hommes, 
qui ne font certes m^^inscruelz & 
dangereux quelcfdites beftes. 

Puis nous dit ledit Raphaël que 

b 
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quand ilz furent paflèz lefdits cîc- 
icrs, & païs inhâbitez, ilz trouueret 
vn pais qui petit à petit changeoit, 
& s'adoucirfoir.rair en ce lieu eftoit 
moins apre, la terre douce & ioyeu- 
{c de verdeur , les animaux plus hu- 
mains. Finalement vindrent a trou- 
tier pcuplesjvilles & citez, ou fe dé- 
mènent marchandifes & trafiques^ 
non feulement entre les voifins,ains 
aucc les nations fort élongnees& 
fepareesjtant par mer que par terre* 
Parquoy ilzeorct libertés puiiïàn- 
ce de vifitcr maintes terres,tant de- 
dans que dehors ledit paVs , & mcf- 
me nulle nauire n'eftoit dreflee , & 
équipée a quelque nauigageque cç 
fuftjou luy&fes compaignons ne 
fuflcntreccuz de bien bon cueur. 

Aux premières Régions ou ilz en- 
trerenr,ks nauires eftoycnt faites à 
fonddecuue>& auoyem les voiles 

trelïè 
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trcflecs (îe loncz , ou de vîmes : en 
autres endroitz les voiles eftoyent 
de cuir, " Puis trouucrent autres 
nauiresjdont le fond cftoit en agui- 
fant,& les voiles de chanure> tou- 
tes femblables à celles de nodre 
païs. Les Pilotes fe recognoiflbycnc 
trcsbien aux étoiles, & à la merauf^ 
fu Mais il contoit ,que mcru?illcu- 
*fêment ilz luy fau^yent grand gré 
pour leur auoir môftrc l'vfagc de la 
pierre calaminaire,& du quadrant, 
de quoy ilz eftoyent ignorans au 
parauant, pourtant quand femet^ 
toyenten la metjc'eftoit auec crain- 
te,5c ne Ci ofoyent expofer forsqua- 
iî qu'au temps d'Efté, mais mainte- 
nant pour la confiance qu*ilz ont 
de ceftc pierre, ilz ne craignent à 
nauiger, mefme en Hyuer, ne fe 
fouciansdu péril, &plus afièutez, 
que feurs: tellement qu'il y ha dan- 
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ger que cefte chofe qui eftoit efti- 
mee par eux leur elhe àl'auenirvn 
grid bien, icclle mefmene leur foie 
caufe de grans maux par leur imp r u 
dence. D'expliquer tout ce qu*il di- 
foitau ^'ir veu en chacun lieu,la cho 
feferoit longue, puiscen'eftpasce 
quei*ay entreprins en cefte œuure, 
nous réciterons pofsible cela à vn 
autre eddroit, &fingulierement ce 
qu'il ne fera vtile de ne mettre en 
oubly , cômme les chofes que ledit 
Raphaël auoit veuês vers mainrz 
peuples viuins ciuilement , leC- 

queîles eftoyent prudentement 5c 
droîtcment aminiftrecs & régies. 

Nous enquerions curieufement de 
toutes ces befogneslà, & ledit Ra- 
phaël nous en contoit ioyeulement 
, Se volontairemêt. Point ne futque- 
ftion de l'interroger des monlîres 
qui pourroyent eftre en icellcs ré- 
gions, 

■4 
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giôç, car il n'ell rie moins nouueau, 
pour ce qu'on rrouueraprefqueen 
tous lieux des Sciles> des Celenes ra 
uiflansjdes Leftrigons mangeurs de 
peuples,& telles manières de cruelz 
monftresjmais de citoyens bien mo 
• riginez,& fa^?,ementinitruis,on n'en 
trouuera pas par tout.Quimd au re- 
fte ainfi qu en fon récit il toucha de 
maintes chofes mal menées en ces 
terres Neuues, aufsi reciraj.1 de 
maintes befogncs, dont on pouuoit 
prendre exemple idoines pour cor- 
riger les abus des villes, nariôs, païs 
& royaumes depardeça,dequoy ie 

Î ►ar leray (comme l'ay dit en vn autre 
ieu) Maintenant mon intention eft 
feulemét reciter les chofes qu il ra- 
contoit de la manière de viure,bon 
regime,& belle police des Vtopiês, 
coBien que i'aye fait ce petit préam- 
bule deuat alegué, par lequcfie fuis 

b 3 
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finalement paruenu à faire mention 
de leur republique. Apres que Ra- 
^ phaél eut trefprudéteniéc fait narré 
des abus qui ic commetoycnt cà & 
là,cn tous lieux beaucoup,& pareil- 
lement des chofes que nous gardôs, 
êc quilz gardent aufsi fagcment 6c 
dircrctcmenr, en l'oyant coter vous 
eufsiez dit qu'il eurt vercu toute fa 
vie en tous les païs ou il auoiteftc 
tant fauoit bien les meurs ,couftu- 
tntSyôc loix dVn chacun. Adôc Pier- 
re s'cmcr uei 1 1 an t de ce t ho m mc,d ir. 
Certes amy Raphaël,ie m cbahy que 
tu ne te metz auec quelque Roy ou 
Prince , ie n*encognoy aucun de qui 
. tu ne fuAès bien aimé, côfideré que 
tupourrois non feulement par ta 
do(5trine,& cognoi (Tance de tant de 
paTs Se nations que tu has veuz,leur 
donner pafletemps:ains aufsi les in- 
ftruire d*exemples, & aider de ton 
I confe 
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confeil. En cefte manière tu pour- 
uoirois tiresbien à tes affaires , 6c fe- 
rois tous tes parens riches. Quant 
elè de mes affins ( ditjl) ie n'en fuis 
pas beaucoup émeu> car i'ay fiit 
mondeuoir enuers eux 
fammert» & moy eftât encores icu- 
ne,en pleine fanté > 6c difpos , ay de- 
parcy mon bien à mes parens Se 
aniis,ce que nefont communément 
autres perfonnage^jfînon quand ilz 
font vieux , ou malaies, qui ne de- 
laiflènt leurs biens, forsquandne 
lespeuucnt plus retenir. Pourtant 
mes parens & amis ont occafion de 
Ce contenter de cefle mienne libéra- 
lité enuers eux, 6c pour l'auenir 
quilz ne penfeiit pis que ic me 
mette en la feruitude des Princes. 
6c Roys pour leur amafler des biés. 
Voila de beaux motz ( dit Pierre) 
Certes mon propos neft pas quel» 

b 4 
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les férues, ainsquetii leuraicles& 
donnes confort,c*elî: comme ie Ten- 
tens>en quelque forte que tu pren- 
nes lach )fe> voyja la voye comme 
tu peux profiter à aucruyjnon (cu- 
lement en particulier, ains publi- 
quement: dauantage ton eftat Ôc 
-condition en feroit plus heureux,Ia 
ma condition n'en {^roit mieux for 
tunee (dit Raphaël ) par cefte voye, 
pour ce que mon Cueur y répugne, 
& puis ie vis en liberté & à mon 
plaifir , ce que gueres de gros Mil- 
lourtznefonr. 

" Ceftaflez aux Princes ôc Roys de 
fe fèruir de ceux qui défirent fur 
toutes fins paruenir à grande puif. 
(a,ncc,5c auoir leur amitié, ne penfe 
pas qu'ilz' eftiment auoir grande 
pc'rte^, quandilz feront priuez dVn 
tel homme que nidy ou de mes (èm 
fïlables.Lorsie commencay à dire» 

ileft 
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il eft bien manifefte amy Raphaël, 
que tu n'es pas grandement conuoi- 
teux de ricne(res,& haut eftat. 

Certes ie ne prife & honore pas 
moins vn homme de ta fantafîe que 
le plus gros feigneur d'entre eux. 
Quand au refte il me femble que tu 
ferois chofc digne & conuenable à 
toy,& à ton tant noble & vray Phi- 
lofophique courage. Ci tu tedilpo- 
fois à apliquer ton engin ôc indu- 
ftric à la republique, combien qu'en 
ta perfonne tu y enduraflès & fou- 
frifles quelque incommodité ôc re- 
pugnâce,Iaquelle cliofe tu ne pour- 
rois faire auec plus grand fruit>que 
' de te condefcendre à eftre Confeil • 
lier de quelque grand Prince,cequc 
ie cognoy quetu ferois bien,&fuy 
pçrfqader chofes honneiles & droi- 
^ tuneres.Veritablement la fource de 
tous biens ôc maux redonde du 
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Prince au peuple , ainfî que d*vnc 
fontaine continue ôc perdurable. 
En toy repore& gift do(51:rine tant 
parfaite & accomplie, & fi grande 
cognoifîance des chof^s, que fans 
erand vfage Ôc enfeignement tu 
pourrois nire l'orfice d vn excellec 
Sénateur Royal. Tu faux en deux 
manières ( dirjl ) amy Morus: pre- 
mièrement en moy , puis en lacho- 
fe mefme, carie n'ay pas la puilTan- 
ce que tu me donnes, & fi elleeftoit 
en moy ("combien que ie ne fauroy 
en rienauancer le bien public ) i*a- 
portetoy ennuy & fâcherie à mon 
eftude,&: tranquilitédepenfee. Ne 
cognois tu pas que les Princes pre(l 
quetous,plus volontairement s'oc-^ 
cupcnt aux exercices belliques (ou 
ie n entens rien, & ne defire y rien 
cognoift:re)qu*aux bons ars de paix» 
& crauaillent beaucoup plus , de 

con^ 
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conquefter par voyes licites Se illi- 
cites , nouu^aux royaumes, que de 
bien régir ceux qu ilz pofledent? 
D'auantage les Confeilliers qui 
I font au tour des Princes , font Ci fa- 
I ges , qu'ilz n'ont que faire df gens 
lages: ou ilz penfent tant eftrc fa- 
gcs, qu'il leur deplaift d*aprouuer 
le confeil d'autruy: fors de ceux 
là aux dits derquelz(combien qu ilz 
foyent fans rairon)iIz s*acordent, 
& blandifïènt, penfans que par 
leur flaterie, que ceu^jcy s'efforce- 
royent les mettre en la grâce du 
Prince , puis chacun ha quau ce vice 
de nature, qu'il aime & eftimefon 
inuention. Le corbeau eft fi amou- 
reux de Ces petis , qu'il pen(è n'cftrc 
au monde plus beaux oifcaux, le (în 
ge en fait de mefmc , Ci quelqu'vn 
en la compagnie de telz gens > ou de 

gens 
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gens enuieux, ou arrogans , allègue 
quelque chofcjqu 'il ha leu auoir efté 
fait en autre temps , ou qu'il ha veu 
en autres régions & lieux, ceux qui 

a,font ne plus ne moins 
que Cl l'opinion de leur ^^gefïe (e 
perdifl, & comme s'on les eltimoit 
eftrefolz,siIne font fufifans pour 
trouuer quelque chofe pour blâ- 
mer 1 inuention d autruy.Si ces cho 
fes leur dé faillent ilz viennent à ce 
point,& difentjNoz maieurs ancies 
ont fait ainfî, & telles chofes leur 
ont elté agreables.Plcufl à Dieu que 
nous fufsions aufsi fages comme il 
ont eflé.Donques après auoir dit ce 
propoSjCommciî ce fuftvne conclu 
fîon fe taifentivoulâs qua(î dire que 
c*eft grand dangier^fi aucun eft trou 
ué plus prudent que noz anciens. 
S'ilzont confulic d vn affaire di- 

fcrete 
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fcretcment & diligemmentjtrefuo- 
lontairement nous permerons que 
lachofefpit en valeur & prix, au 
contraire s'ilz ont pafle par vne 
chofe, laquelle on euft peu faire 
plus prudentement, qu'ilz n'ont 
rai t,ce néanmoins nous ne voulons 
pafler plus outre & retenons cefte 
occafîon étroftement, comme fi ce 
ne fuft mal fait de faire mieux. 

Donquesieraefuistrouué fouuct 
entre aucuns pcrfonnages qui a- 
uoycnt ces foies opinions là, &iu- 
gemens orgueilleuxjfans raifon , & 
facheux,&: principalement vne fois 
en Angleterre. 

lete ruplic(dvie)racontemoy,fi 
tu hasefté autre fois en noftrepaïs? 
ouy ditj.1 i'y ay hante quelque 
temps, bien toll après qu? les An- 
glois occidentaux qui auoyent meu 
guerre ciuile contre leur Roy, fu- 
rent 
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rcnt refrénez > à leur grandç per- 
tç,& pitoyable occifion. , 
Ce pendant lean Morton Ar- 
clieiiefque de Cantorbie, Cardinal 
& Chancelier d'Angleterre me fît 
beaucoup de plaifir, & d'honne- 
fteté dont ie me tiens encores gran- 
dement tenu à luy. Ceftoitvnper- 
Tonnage (amy Pierre, ie ne dîray 
rien que Morus ne cognoi/re)ide 
grande authorité, prudent & ver- 
rueux,ilefl:oitde moyenne ftature, 
& combien qu'il fuft defîa bien 
vieil , Il fe maintenoit il tresbien, fa 
faceeftoir r^uerente, non redouta- 
ble,il n* eftoit d accez difficile : mais 
graue & confiant. Ton plai(îr eftoit 
aucunefois de parler plus âpre- 
mentquede couftume,àceux qui 
feprcfcntoyentdeuant luy aux rc- 
quen:es, ce qu'il nefaifoitpar fier- 
té & fclonnie^ains pour expérimen- 
ter. 
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f nr la promptitude Se alaigretc de 
- cueur&d'efpritquvn chacun pou» 
uoit auoir, dequoy il fe recreoit, 
comme dVnc vertu , qui luy eftoit- 
! naturelle, voifine , & proche, pour- 
oeu que le Tupliant ne fuft exhonté. 
Certes il honoroit & prifoic ceftc 
per£ed:ion de promptitude, comme 
chofe idoine à gouuerneurs& ami* 
niftrateurs de republique, fa parole 
eftoit bien acoutree Ôc d'eficace , il 
eftoit grâd legifte, il auoit vn efprit 
incôparablc,la mémoire fi excelléte 
q c*eftoir chofe d*amiratiô.L*excelléc 
naturel q_ eftoit en Iuy,en exerçcanc 
& aprenât luy auoitjpduir telles gra 
CCS. Lors que i*y eftoy, il fembloit q 
le roy,& mefme toute la republique 
Te côfiaft &apuyan: au cofeil d'ice- 
luy.En (agrâde icuneflè foudain de 
/*ecoIe furictté àlacour , ou toute 
fa vie vacqua à grofles charges , & 

en ce 
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en ce lieu, peut auoir certaine expé- 
rience cles varietez de fortune , qui 
le tempefta afsiduement, pourquoy 
il aprint vne prudence mondaine, 
f auec plufieurs grans perilz, laquel 
le par telz moyêsaprinfe & receuë, 
facilement ne fepert pas. Commr 
d'auenture i'eftoy quelque iour à (a 
table,vn certain perfonnage layjfa- 
uant en voz loix y afsiftoit^ie ne fay 
pas ou il auoit trouuc occafion dç 
parler,mais il commença à louer di 
ligemmént l'âpre iufticc qu'on fai- 
foit illec des larrons , en racontant 
qu'en d'aucuns endroitz poin: vnc 
fois on én auoit pendu vingt à vn 
jjgjlQjj gibet, & pourtant difoit qu'il s'é- 
peuequi merueilloit d'auaritage qu'il eii 
tables. cfl:oittahtpartout,&dont leurve- 
noit ce malheur , veu que peu écha- 
poyent de ce fuplice. Àdonc ie 
voy dire (certes iefuaficz hardi de» 

parler 
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Î>arler franchemenr &Iibrement en 
a table de ce Cardinal ) Ne t'ébahy 
point Seigneur , car cefte punition 
de larrons n'eft iufte ne raifbnna- 
bIe,&neprofiteenrien à Ja Repu, 
blique. Elle eft trop cruelle pour 
venger le larcin , & n'efl Tufifante à 
le refraindre.Ycritableinent vn iîm 
pie larcin n eft point fî grand crime, 
qu'on en deuft perdre la vie>& la 
peine n'eft point Ci griéuc quelle 
puillè garder les larrons de déro- 
ber > conlîderé qu'ils n*ont point 
d autre meftier pour viure: pour- 
tant en cet affaire non vous feule- 
ment > mais la plus grande part du 
Jiionde eftes veuz enfuiuir les mau- 
Uais maiftres d'efcole, qui bâtent 
plus vclôriers leurs difciplesjqu'ilz: 
ne lesenfeignent.Oneftablir puni- 
rions griéues & terribles à vn lar- 
ron, ëz on deuroit pluftoft pour- 

c 



34 l'A RE P VBLI COE 

Comme uoir d'honnefte manière de viure, 
on 4oit affin que les larrôs n'euiTent Ci grade 
"^^J"^ necefsitc & occafion de dérobe r, & 
qu'iT ne deftre péduz. Onyha(dirjUa(rcz 
loitpoît poiirucii,pourquoy fontfaitz les 
tant de meftiers & le labourage î on peut 
larrons, gagner fa vie à cela &la fauuer.^fi 
on ne veut tout de gréeftre méchât. 

Tu nechapcras de moy ainfi. 
Premièrement laiflbns ceux qui fou 
uent reuicnnent en leur maifon na- 
urez & mutilez des guerres ciuiles, 
ou d'eftrange conflit , comme il eft 
aduenu depuis peu de temps du re- 
tour de la bataille de Cornouaille, 
qaii haefl:éfaitecn voftre païs,&: pa- 
reillement de celle qui ha efté me- 
née contre les François n'y haguc- 
res. Ceux cy ont expofc leur, 
corps pour leur Prince & la Re- 
' . publique,& foiblefleneleurfouf- 
tre d'exercer les meftiers deuant 

alieg 
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alléguez, (S^ laage aufsine permet 
qu'ilzen aprennent de nouueaux. 
Delaiflbns par femblable ceux qui 
reuienncDt de la guerre quand tré- 
ues font données. Contemplons les 
cliofes qui aduiennent quotidien- 
nement. Il eû Cl grand nombre de 
gentiIzJ:iommes,qui tous feulz ne 
viu cnt oififz , ains entretiennent 
grollè tourbe de valetz ocicux,qui 
n*aprindrcnt iamais aucun mcftier 
pour viurc.Or Icfditzgentilzjiom- 
mes font femblables aux bourdons 
ôc grolTes mouclies,qui viennêt aux 
ruches des mouches à miel, 8c vi- 
uent des labeurs d'autruy,& s'ilz 
ont quelques fermiers, ilz les man- 
gen t iufques aux nerfz , & hauflent 
outre raifon leurs fermes & terres, 
pour augmenter leur reuenu. 
Quand à ce point ilz font afiez 
épargnans & praticiens, mais en 

c 1 
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autres affaires ilz font li prodr- 
guesj qu'ilz tombent quafî en men-' 
dicité. Doncques s'il aduient que 
quelque gentiljiomme meure, ou 
que les valets dudir gentiljiomme 
loyent malades» foudain fontpouf- 
fez dehors» pource que plus volon- 
tiers ilz nourriflent gens oy{ifz> 
que les malades > d'auantage I hé- 
ritier du mourant n'ha pas fouuent 
dequoy entretenir le train que fon 
pere tenoit, ce pendant il faut tjue 
iefditz feruiteurs meurent de faim, 
s*iîz ne veulent eftre larrons : car 
que pourroyent ilz faire? Certes 
après qu'ilz ont eftez vn peu vaga- 
bons , & que leurs habilîcmens & 
leur fan té eft empiree & vfee , dé-^ 
figurez par maladie, chifz & loque- 
teuxyà cefte heure là les gécilz hom- 
mes nés en voudroyent feruir^ny 
les laboureurs > pource quilz: co- 

^noiC 
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I gnoi/Tènt ceux qui ont efté nourriz 
j délicatement & en oifiuete, & qui 
I ont accouftumé d*auoir rcfpee au 

p cofté&: le bouclier en la main, vou- 
j droycnt tenir tout le vilage en fu- 
j icékion , fouz lombre dVne barbe, 
, quelque habit chicqueté, ou cha 
I peau empluniéjmefme contemne- 
^ royent vn chacun , outre ne fcroyct 
, pas pour fcruir fidèlement quel- 
j que pourerui1ique,aucc petis dé- 
, pens, petis gages, puis n'ont aprins 
( àmanicrla bi:rche& lahouë. 

Ledit Legifte répliqua en cefte 
forte, véritablement il eft de ne- 
ccfsitc de nourrir telle manière de 
gensjpource qu'en iceux s'il eft que- 
. ftion de guerroyer, confifte la puif^ 
j fance &:fource dVn exercice, car 
j ilz font de cueur plus haut & no- 
, b/e que gens de meftier & labou- 
reurs : vrayement ( disjejpour vnc 
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mefme befogne:il eft donc licite 
(ceft afanoir pour le fait de la guer- 
re) de nourrir des larrons , dequoy 
ne ferez iamais dcftituez , ce peo- 
dant qu'aurez telle generationidôc- 
ques larrons font vaiîlans gendar- 
mes, ôc gendarmes font vaiîlans 
larrons, voila comme {es deux 
-^meilierslà font confirmez, ce vice 
icy efl fréquent en voftre paîs d'An- 
gleterre 5 non pas propre , car eri 
toutes nations on s*^en démente. Vn 
(WI autre mal encorcs pire 5 gafte&in- 
^oni.ige fede les Gaufes, tout le paîs mefme 
c eft que en temps de paix (fi on la doit apeJ- 

fouf°" P^^^^ ^^'^^^^^ ^ remply de 
iours gendarmes foudoyez,induit d'icel- 
garnisôs le mefme perfuafion, laquelle vous 
de gédar ^fj-gs d'opinion icy de nourrir & en- 
mes en ç^ç^enir des feruiteurs oififz, c'eft 
vn pais, jugement des folz qui penfènt 
cftre fages» que le falut ôc prote*. 



ûion de la Republique Françoife 
confifte en cela , c'eftafauoir fi on ha 
toufiours bonnes garnifons preftes, 
& fingulicrement de routiers^ Les 
François n'ont point grande confi- 
ance à gens non expérimentez aux 
armes, pourtant font ilz toufiours 
reflrorez degcs gaigez, qui n'ont au 
cun meftier que la guerre, affin 
qu'ilz n'ayent fans loyer fouJars 
ignoransde couper gorges, & oc- 
cir yôc pareillement de p: ur ( com- 
me dit Saluftcen fegaudififant} que 
leur main ôc courage ne s'anon- 
chalifTc par oifiueté ; Mais combien 
la. chofe eft dommageable & per- 
•nicieufe, de nourrir telles beftes> 
France l'ha bien aprins à fes dé- 
pens. Les exemples des Rommains> 
Carthaginois , & Syriens , & plu- 
/leurs autres nations déclarer allez, 
comme telle mégnic aucunefois 

€ 4 
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s'eft ama(ree,& ha deftruit non feu- 
lement leur Empire,ains aufsi leurs 
territoires &vilies.Lachofe ne me 
femble grandement necelTaire de 
foudoyer gendarmes aufsi bien en 
temps de paix que de guerre, 6c tel- 
les gens ne font trouuez plus vail- 
lans que les autres , qu'il foit ainfî, 
on en ha veu cleremêt l'expérience, 
maintcfois on ha drefle ôc amafîe 
foudain en temps de necefsité com- 
pagnies de gens ruftiques, & de 
mcftier en voftrepaïs d'Angleter- 
re, pour fouftenir le choc des gen- 
darmes François, qui font de leur 
tendre ieunefïe trefèxcrcitez es 
guerres, mais ilz n*auoyenr matiè- 
re de fe glorifier d'eftre départis 
les maiftres. le n'en parleray pl us 
outre , dp crainte que ie ne foye veu 
vousflater en voz prefences. Cer- 
tes les gens de meftier de voz villes^, 
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& voz laboureurs Se hommes agre- 
ftes necraindroyent pas beaucoup, 
les pages & valetz oififz des no-^^ 
blesjfice n'cftoycnt poures impo-i 
tens , ou caïmans & mendians, il y 
ha grand danger aufsi que ceux qui 
font rors Se puifîans ( certes les gen- 
tilz hommes font caufe de gafter 
beaucoup de compagnons d'élite) 
ne deuîennent lâches par oifîuetc, 
êc qu'ilz ne fe r'amoliflent par exer 
cices prefqùe féminins, & que ceux 
là mcfmeinftruitz à bons meftiers 
pour gagner leur vie , &exercirez 
aux labeurs viriles, ne s efeminent. 
A la vérité comment que la chofe 
€n aille, cela ne me femble eftrc vti- 
leà la Republique pour tout eue-, 
nement de guerre, laquelle vous 
n*auez iamais, (înon quand vous 
voulezrde nourrir yne infinie trou- 
pe de gens de néant, qui troublent 
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Il paix,à laquelle on doit auoir pîirs 
grand égard que à la guerre. Ccfte 
ind u(ftion & contrainte de dérober \ 
n*eft feule , il y en ha vne autre qui i 
eft fpccialc en vortre pais. Qui eft 
elle (dit le Cardinal.» ) voz ouailles 
(disje)qui fouloyent eftrctant bé- 
nignes, èc fe contenter de peu^main 
tenant (ainfî qu'on dit) font rant 
gourmandes éc félonnes , qu* elles 
deuorcnt merme les hommes ôc 
gaftent lés champs > les maifons, 3c 
les villes. > 

Certes à chacune partie du Ro- 
yaume ou la laine eftla plusfîne& 
déliée, & pour celle caufe plus pre- 
cieufedece lieu,les gentil zjiômes- 
& nobles, au fsi quelque nombre 
d'Abez,qm s'eftiment gens de bien, 
ne fe contétent point du reuenuôc 
des fruitz annuelz qui fouloyent 
croiftre à leurs maieurs de leurs ter 

ress 
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res,aursi ne leur fuffit qiulz viuent 
grafîement fans rien faire, &: quilii 
n aportet au bien publicaucune vti- 
litejmais niiifent j car ilz ne hiiflenc 
aucunes terres pour eftre Jabou-» 
rees, ilz cloent tout en padurages, 
demoliflent les maifons, rôpent les 
villes &bourgades,ne lai/Tans feule 
met que les églifes pour eftable aux 
ouaiUes,& ces persônagesicy qu'on 
eftime gens de vertu,mettent en de- 
fer t,garennes, parez, viuiers, toutes 
habitations , Ôc pareillement tous 
champs labourcz,quafi comme s'ilz 
eftoyent veuz ne gafter gueres de 
paîs chez vous. Parquoy auient que 
• certains laboureurs circôuenuz par 
trôperiesjou- opprimez par violéce, 
ou laflez dmiures, font dépouillez 
& dcnuez de leurs terres , ou font 
contrains de les vendre,affin quVn 

auaricicux, qui n ha idmais fuffifan- 

ce. 
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ce, & qui efl vne pefte en vn paîs, 
augmente fon territoire, & en vn 
circuit il endort quelque milliers 
d'arpens de terre, doncquss en quel 
que lorte que fe deparcetles poures 
niiferablesjhommes, femmes , gens 
mariez, véiies , orphelins , pères 8c 
mères auec leurs. petis enfans, ôc 
leur famille plus peuplée que riche, 
(car en vne maifon de laboureur il 
eft requis auoir grand nombre de 
valetz & chambrières) il faut qu*ilz 
vendent toutes leurs. vtcnflles , qui 
re font pas de grand argêt,& qu'il z 
les donnent pour moins beaucoup 
qu'elles ne valent, encor c'cftafa- 
uoir s'il y ha aucun qui les vueille 
acheter. Ainfi ilz partent de leurs 
maifons acouftumees & cognues, 
ne fachans ou ilz Ce doiuenc hé- 
berger & retirer, & quand ilz ont 
vagué quelque peu de temps & 

mangé 
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mangé leur argent» que refteil pîus 
fînonqu'ilz royentlarrons>& fina- 
lement pendus à iufte droit a com- 
me vous ditesî ou qu'ilz courent le 
i pais 5 & mendient^ ce neantmoins 
I quand on les trouue ainfî vagans,, 
i on les emprifonnej^ pource qu*ilz 
font ocieux > & befogneroyent vo- 
lontiers» s'ilz trouuoyent à befo- 
i gner , mais ame ne les appelle, lit 
1 ont acouftumc à trauailler aux 
I champs: mais il neft plus befbin 
d'y mettre les mains > pource que 
1 tout eft mis en paftuire. Ccft: afïêz: 
[ d'vn bcrgîer & d'vn bouiiîer j,qui 
h parurent Ces belles en vne terrcjou 
{ • ily fouloit auoir plufieurs îabcu- 
5 reursqui la rendoyént fuffifante à 
s eftre fèmee, & la mettoyent en 
t' beau labeur. Pourtât aduient qu'en 
]i pîufîeurs lieux y ha pîus grande 
S cherté de viures» Leprisaufsides 
r( laines 
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laines cfl: tant crcu & haufé, que les 
péris compagnons qui fouloyent fai 
re des draps chez vous , n'en peu- 
ucnraprochcDpour cefte caufe plu- 
iîeursiant contrains de laiiïer œu- 
ure,&eftre oilîfz. Certes après que 
les paftu rages ont eftez ain(î dila- 
tez & accreuz>la clauelee ha fait 
mourir vne infinité d'ouailles, & 
comme fi Dieu euffc voulu punir la 
couuoiti-fede ces auaricieuxfufditz, 
il ha enuoyé vne pelle audites be- 
ftes à laine, laquelle fufi: plus iufte- 
ment tombée fur les telles defditz 
auaricieux. Et bien que le nombre 
des ouailles croifïè^ ce neantmoins 
les laines ne diminuent de pris, 
bien eft il vray quVn homme fcul 
ne vend Icfditcs ouailles , parquoy 
la vendition ne fe ncmme Mono- 
pole, mais Oligopole, qui eft à di- 
re en Grec vendition de peu de 

gens. 
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ens, Se ceux mefme font riches, 
I lefquelz n'ont nccefsité de vendre, 
finnn quand il leur plaiftiScneleur 
plaift, vendre leur marchandife, 
deuanr que le pris y foir tel qu'il 
leur plaift. Cefte mefme raifon eft 
^ caufe que les autres belles foyet auf 
j /î chères, &encores plus, car après 
j qu'on ha rôpu tout plein de fermes, 
cenfes & maifons aux champs, & 
qu'on ha diminue les terres labou- 
rables, il n'y ha plus pcrfonnequi 
éleue & nourrifle de ieunes beftes, 
comme Aeneatix, Cochons, Veaux, 
Poulains,Ainos,&autres.Ces riches 
liurons dequoy i'ay parle ainfi, ne 
jnourri(ïènt poît d'Agneau x,aufsi ne 
font ilz d'autres ieunes beftes , ; ins 
ilz achètent des beftes maigres ail- 
leurs,dequoy ilz ont grand marche, 
puis après qu'ilz les ontengreftees 
en leurs paftiz, les reuendent grof^ 

reromme d'argent. Ce n'eftpas en- 
core» 



4 s I.A REPVBLICLyE 

cores touc> en cela ne giftencores 
tout le dommage que le pais y peut 
àuoir. Car en ce lieu là ou ilz les re- 
uêdentjilz les font d'auantage plus 

chères. Quand au reftc , e« paîs ou 
onéleue ieunes beftiaux,& quand 
toft après qu'ilz font nez on les 
trâfporte en autres endroitz,fînaIe- 
mentl'abondâceen ce lieu diminue 
petit àpetit> parquoy il efl: de ne- 
cefsitc qu'en cedit territoire y ait 
difette & defaute defdites beftes,, 
^Ainfi l'infatiablecouuoitifede peu 
de perfonnages auaricieux» rend 
voftre Ifle foufFreteufe de la chofe 
dequoy elle eftoit veueeftre fertile 
& abondante» 

Certes cefte cherté là eft cau(è 
qu'vn chacun autant qu'il peut de- 
iettedc fa famille hors,& enuoye 
valetz &chabrieres mendier ou dé- 
robera ce que plus facilemêt feront 

gens 
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j gens de cueur , car ilz ont honte de 
j demander I aumofne. Que dira^ne 
[ d'auantage ? c'eft qu a cefte pouretc 
I & difete on y aioufte encores vn au 
( tre rnaljceftfupcrfluitédéraifonna- 
, ble.Les feruiteurs des gentilz hom- 
I mes, gens de meftier , & rufHques 
I qua/î,& tous étas font fuperfluz en 
, habitz,& en boire & manger. 
, Outre ce on tolère bordeaux, ta- 
I uernes,ou on vend vin & ceruoifc, 
puis tant de icux nuifibles , cômme ' 
icuxbafardeuxjles cartes,les dez,Ie 
tablier, lapaume, la billc*& autres 
femblables. Ces chofes là, quand . 
l'argent eft failly ,nenuoyent elles 
pas leurs miniftres dr^itcommevn 
cierge en aucun lieu dérober,v'V bri- 
ganderî Deietezces df^mm^igeufes ^' 
pcftes de voftre royaume, ordon- 
nez que ceux qui ont demolv les 
villages ôc bourgades les reedifient> 

d ^ 
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OU qui cèdent les lieux à ceux qui' 
hs voudront réparer, 6c c]uiy vou- 
d ront édifier. Refrénez les acharz- 
& conuentions des riches, & leur 
oftez la licence d'exercer vcn di- 
rions particulières 5 Faites que peu 
viucnt oififz.. Le labourage foit 
reftaurcjlii draperie refl:ituee,quVn 
chacun s'einpefche à honneftemcnc 
befogner>àfinquetantde gens o- 
cieux s'exercent à IVtilitc de tous, 
& principalemenrceux que poureté 
ba fait larrons, & aufsi ceux qui 
font maintenant vagabondz ,& ci- 
l€ux,qurdeuiendront larrons (î on 
Jî-y met police. Si vous ne donnez 
ordreà ces mauxjc'eft temps perdu 
de vous vanter qu'on ha fiit Bonne 
iufticedes larcins,qui eft certes vne 
punition plus belle,queiurt;e& vti- 
ii^,quand vous tolérez &permetez 
régner. les vices >Jés mœurs petit à 

petit 
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petit eflre corrompuz des la tcdrc- 
tédeieuneflè: & puis quand les en- 
fans qai en leur premier aage domi- 
noyent toute bonne efperancc dé- 
leur fiTîure probité, en leurs ans vi« 
riles commettent quefque crime de- 



reproche ôc infamitj& à cède heure 
là vous les puni(Iez,quefaites vous 
autre chofejfinonjdes larrôsî&puis 
vous les puniflèz. Ainfi que ie pro- 
foCoy ces chofes , ce pendant ce le- Il exprî- 
giilepreparoiràme faire rcTponre, "^^^^"'^ 
& auoir délibéré dVfer de la manie "oX.^* 
re acouftumee d'aucuns difputans meeaVn 
qui répètent plus diligemment les Cardinal 
paroles des propofans qu'ilz ne re ^^^S^^-" 
fpondcnr, aufsifont iîz d'auis que faire «i- 
^ tout l'hôneur confiée en la mcmoi- re^^nper- 
' re du répétât. Certes tu- has trcsbic f'^nn^g« 
parIc(diHl)veuquetuesérratîier,& P^^ll 
que tu bas peu ouyr plus toft Je ces n apar- 
chofes làjquc d?" en cognoiftre au cer tient. 
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tain, ce que ie donneray à enten- 
dre clairement en peu de paroles. 

Et premièrement ie reciteray par 
ordre ce que tu has dir.puis ie mon- 
ftreray en quoy l'ignorance des cho 
fes de noftrc pais t'ha deccu. 
Finalement ie ïpudray toutes les 
raifons, Donquesie commenceray 
au premier point que fay promis. 
. Il me femble que tu has touché 
quatre chofes.TayjoyCdit le Cardi- 
nal ) veu que tu commences ainfi, ie 
fuis d'opinion, que ta refponfe fe- 
roitbien longue: pourtant nous te 
deliurerons prefcntement du foucy 
& fâcherie que tu au rois de refpon- 
dre,& referuerons cela au plustoft 
que vous en retournerez , qui fera 
demain*, fi tu n'es empêché, toy ou 
Raphaël. Etce pcdât,amy Raphaéî, 
Torroy volôtiers pourquoy tu pen- 
fes qu'on ne doit punir de mort vn 

lare 
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larcin , & quel autre fuplice tu or- 
donnerois ,qui fuft à rvcilité du 
bien public, es tu d opinion qu'on 
dcufl: tolérer ce vice? Or fî on fait 
•mourir les larrons, &neantmoins 
on ne hiffe à dérober, fî on les afl 
'feure de la vie , quelle crainte pour 
l'auenir pourra épouentcr lesrnal- 
faiteurs,qui par radouciflfèmentde 
la peine interpréteront qu'ilz font 
femons à maltaire î quafi comme fî 
on leur en vouloit donner loyer. 
Il me femble ( dyje ) perc tresbe- 
nin qu'il eft iniufte totalement d o- 
fter la vie à vn homme , pour auoir 
ollé vn bien temporel. Pour ce 
queie nepenfepas qu'il y ayt bien 
mondain en terre qui doiue eflre 
comparé à la vie humaine. Et fî on 
dit pour couuerture,quc ce n*eft pas 
pour argét, ou autre luftance qu on 
fait mourir vn home, ains eft pour 
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i%uoir blefTé iuftice, ôc violé les loix. 
Pourquoy à bon droit ne pourra 
l'on dire que fouuerain droit elt 
fouueraine iniure 3Car ks comman 
démens des loix ne font louables, 
s'ilz font tant maiMaais& rigoureux, 
que fi en chofes legicres quelqu'vn 
n'obtempère, incontinent foit dé- 
gainé le glaiue pour le punir de 
mort. Et les decretz font tant lîoi- 
ques , qu'on eftimc tous pechr'z c- 
gauXjComme de iuger ny auoir dif- 
férence entre tuer vn hommcjiSc luy 
dérober Ton bien. Entre Icfquelles 
$:hofes(niun:ice halicujon trouuera 
qu'il n'y ha rien fcmblable ny pro-» 
che. Noilre Seigneur Dieu nous ha . 
défendu de faire mourir aucun , & 
nous le tuons tant facilement pour 
auoir dérobé quelque peu d'argent, 
ou autre chofe femblable. Et fi au- 
cun interprete^que par ce comman- 

deme 
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-dément diuin la puiflance de tuer 
eft interdite , finon en tant que la 
ioy humaine le declairc deuoir 
cftr« occis,quel empêchement y au- 
rail que les hommes en celle ma- 
nière ne confatuent encre eux,& 
limiter iufques à quel point il fau- 
dra commettre vne défloration, vn 
àduitcre,&:vnpariu rement. Com- 
me ainfi foit que noftre Seigneur 
Dieu ait ofté le droit de non kule- 
4îîent tuer autruy,ains aufsi foy mef 
jne,n le confentement des hommes 
sacorians entre eux par certaines 
ordônances ne tuer l'vn l'autre doit 
-cjftre de Ci grand valeur, qu'il excm- 
rpte -fes fatalités de l'obligatio de ce 
^ômandement,qui fans aiicun exem 
pic de Dieu tueront ceux qui l'hu ■ 
fnaine loy aura commandé d occir, 
•dôques en ceile forte le coma démet 
de Dieu n*aura non plus de droit 

d 4 
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que les loix humaines y en perme- 
tronc Par cela ce fera qu'en cefte 
manière les hommes feront ftatutz 
quand, combien , & iufques ou en 
toutes chofes il conuiendra garder 
les commandemens de Dieu. Finale 
ment combien que laloyde Moyre 
fuft rigoreufe & apre , comme cel- 
le qui eftoit étabhe pour les ferfz & 
pertinasa nonobftant ne punifToit 
de mort les crimmelz attains de 
larcin,mais bié de peine pécuniaire. 

Nepenfons pas que Dieu en la' 
nouuelle loy de Clémence, par la- 
quelle le pere ha commandé à (es 
fîIz,nous ait ibrmis plus grande li- 
cence d exercer cruauté les vns en-» 
uers les autres, qu'en l'ancien tefta- 
ment. Voila pourquoyie fuisd'auis 
qu'il n'efl: h'citc de faire mourir vn 
larron. Nul n'ignore que ce ne foit 
chofedcraifonnable &pernicieure 

à la 
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à la republique de punir également 
vnlarron,&vn meurtrier. Certes 
quand vn larrô regarde qu'il n'y ha 
point moins de péril d'eftre attaint 
de larcin,que d eftre côuaincu d'ho- 
micide cela l'incite de tuer celuy 
qu'il pretendoit feulement voler & 
déroDer,veu qu'il n'y ha point plus 
de danger,mais qu'il ne fufl trouué 
fus le fait. Il y ha plus de feurcté à 
faire vn meurtrej&plus grade efpe- 
râce de le celer quVn larcin,moyen- 
nant qu'il n'y ait témoin. 

Donques quand nous efforçons 
de donner trop grande terreur aux 
larrons, nous les incitons à perdre 
. & gafter les gens de bien. Or Ci on 
me demande. Quelle punition fe- 
roit plus cômode? elle neft pas dif, 
fîcile à trouuer.Car pourquoy dou- 
terôs nous que à châtier les crimes, 
cefte Yoye ne foit vtile: laquelle 
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nous fauons auoir tanr> ôc H long 
temps efté aprouuce des Rommains 
trefl xpres en l'aminiftration de re 
publique. •Cv.^ux qui efloyenc con- 
uaincus d^enormes crimes, ilz les 
condamnoyentà ellrcperpetuclle- 
jnet détenus , & contrains es carriè- 
res ÇL tirer la pierre , ôc fouir en ter- 
re pour trouuer les mines des me- 
•taux.Combieri que touchant cet af- 
faire, iene trouue coutume ne ma- 
nière de faire de nation aucune que 
laprouue plus, que celle que ie vy, 
cependa^nt queiefaifoy mon voya- 
la repu- ge de Perfe^en ce mefme païs es peu- 
blique pics nommez Polylerites.* nation 
des Poly j^^j, petite , ne mal reeie ôc inftrui- 
en Perfe. ^^^viuant en iiberte,rors q« elle fait 
quelque tribut tous les ans auRoy 
des Perfans. 

Quâd a a re/le, p o u r ce qu il z font 
loingde la mer, (S: enuironnez de 

mon 
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rïnontaignes, fe côtentans desfruitz 
! 4e leur terre, qui eft bonne Ôc fer- 
i tile , ne hantent pas fouuent les au- 
I -très peuples , & ne font fréquentez, 
aufsijinermc de leur couftume an- 
cienne, ne font curieux d'acroiftre 
leurs limites, & ce quilz onr le 
gardent foigneufement de l'extor- 
tion d'autruy , & défendent Ci bien 
leurs montagnes , qa on ne peut en- ^ 
rrcr fus eux. Par ce tribut &pen- 
fîon quilz font au fufdit Roy de 
Perfe,ilz font exempts de foudoyer 
genfdarmes à la guerre, & eux mef- 
jnes aufsi d'y aller. Ainfi viuent ilz 
plus heureux,que beaucoup renom- 
ixiez:car à grade peine quaû on fcet 
corne ilz ont nom,fors leurs voiûns 
qui ont la cognoifTance d'eux. En ce Au païs 
païsceuxg fontcôdanezde larcin, desChre 
^equ ilz ont dérobé ilz le rendent à ^^^'"^^^ 
qui il cft , & non au Prince , comme ^^i^ 

on 
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on fait en maints lieux: qui n eft guc 
Tcs honnefl:c,car ilz atribuct autant 
de crime au Prince de la chofe déro 
bee,comme au larron. Si le bien eft 
perdujOn vent les biens du larron, 
& ceux qui font intercflez font 
payez à la valeur, le demeurant ert 
laifle entièrement pour nourrir la 
femme & les enfans dudit larron,& 
luy condamné à ouurer &c bcfo- 
gner ou on le veut mettre. Si le lar- 
cin n eft: excefsif, il ne font détenus, 
prifonniers en chartre, & lî ne font 
enferrez ou enchainez,mais font en 
liberté foy occupans à befognes pu- 
bliques. Ceux qui refufent le tra- 
uailj&œuurent lâchement , ilz les 
cnchainent & foetent pour les fai- 
re befogner. Ceux qui befognent 
bien,on ne leur fait point de tort> 
au foir on fait la reueuë, & font ap- 
peliez par nô & par furnom, & feu- 
lement 
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Icmcnt mis ôc enclos de nuit dens 
des châbres:& ne leur fait on point 
d'autre ennuy , fors qu'ilz befognét 
toujours. Ceux qui trauviillent 
pour la republique, font nourris 
des deniers publiques , & biê entre- 
tenus,'es autres lieux font autremét 
traitez. En quelques endrois on 
cherche Tau mofne poureux, ôcdc 
cela font fuftentez. Et côbien que 
cefte voye & manière de f lire ne 
foit certaine & afleureejc'ert afiuoir 
de trouuer toudours du bien pour 
euxjtoutefois ce peuple là eft Ci mifc 
ricordieux qu'on trouue du reuenu 
en abondance, & plus en celée for- 
te, qu'en autre manière. En autre 
quartier il y ha du reuenu public 
pour aliUienter Icfditz criminelz. 
En autre contrée chacun homme efl: 
taxé &cotifé pour cet affaire. Auf^ 
(î en d'aucûs lieux ilz nefont ouura 
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gespublic]ues,maisainn comme vn 
chacû ha affaire en particulier d'où- 
uriers ce iourqu'if en ha affaire if 
s en va an marché & les loué,& n'en 
paye pas tant corne il feroir de quel- 
que {erf qui ne feroit criminel: quar 
au demeurant, vn homme ne fera 
Wamé de les foeter , s*ilz font parc{l 
feuxdebefogner. Arnfi ifz ne font 
tes va- iamais oififz j qu'ilz ne tràuaillenr, 
i^, loutre leurs dépens tous Icsiours 
™ » ^^'ur donne quelque chofe des 
xnaintz deniers publiques. Uzlonttousa- 
autresen couflrez dVne Kuree, ôc n'y ha 
cfireftjé- qu'eux qui porte la couleur du drap 
îeiS'pe-- qui^^ureli baillé, llzn^ontlesche. 
iènteftre"'^"^fO"^"S5mais coupez vn peu 
chofè au deffus des aureiîles,& en ont vné 
hôneùe quelque peu coupée &échatiHônee. 
ainii îes eltrpermis a leurs amis de leur 
cHeueux «lonner à boire & à manger, & meC- 
coupez, me vn habit de la couleur qu'il» 

doia 
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ctoiucnt porter. Aufsi leur eft dé- 
fendu fur la vie de donner Targenc 
qui leur hacflé donné,&à celuy qui 
Icprcnd autant 7 pend n'eftpas 
moins dangereux à vn homme li- 
bre en quelque force que ce foit 
rcceuoir ou prendre pecunc dVn 
criminel , pareillement eft prohi- 
bé fur peine de mort à tous crimi- 
lîclz de porter baftons ou armes. 

En vne chacune région iJz mar- 
qiienr& fignent Iturs prifonniers» 
éc n'y pend que la, mort d'ofter leur 
marque, & encourent fèmblable 
peine de fé tranfporter en autre 
contrée, ôc paffer les limites de 
leur région , & aufsi de parler a- 
uec vnprifonnier d'autre païs.Vbi- 
re que p enfer feulement de s'en 
fuyrn'eft pa*» moins périlleux que 
lia fuite. Si vfi criminel eft conuain- 
cii d'auoir donné confeil à vn au- ^ 

tre de.' 
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tre de s'en fuirjon le fait mourir , & 
n vnhomme libre tombe en ce cas, 
ileft misenferuitude. Il y ha cer- 
tain falaire à ceux qui dccouurent 
telles entreprinfes. Si c'eft vn hom- 
me de franche condition, on luy 
donne vn prix d'argent. Ci c'eft vn 
ferf,on le met en liberté , à l'vn & à 
l'autre eft fait grâce s'ilz delinquent 
en quelque forterà fin qu'on cognoif 
fequeceluy qui donne vn mauuàis 
confcil, ne doit eftrc plus aflèurc 
que s'il faifoit le cas. 

Voila les ordonnances & la pol ice 
de quoy on vfc en ces païs,qui nous 
dônent à cognoitre clarremét com- 
bien elles font pleines d'humanité 
& que! profit elles aportct à la repu 
bliquevcu qu'en faifant iu^liceon 
al>olifl:& perd on les vices , en gar- 
dât les hômes,& les traitant en telle 
forte,qu'il eft neceflaire qu'ilz foyét 

bons 



boni, mefmes autant de dommage 
qu^ilz ontfait , pour ledemourant 
de leur.vie,ilz le recompenfenr, on • 
n ha point . de défiance & crainte 
qu'ilz retombêt en leurs premières 
mœurs,& eft ori ailèurc auecques 
eux, tellement :juelès pelerins,s'ilz 
ont quelquô voyage à faire en au- 
cun lieu, ne voudroyent pas d*au- 
tres guides aies carrduireque telles 
fortes de ferfz & condamnez ^ qui 
font preftez pour dirigerL^s paflans 
en toutes régions. 

A commettre larcin ilz n ont cho-. - 
£es oportunes, premièrement leur 
eft défendu de porter iamais baftô, . 
puis cequ'ilz. auroyent dérobé les 
accuferoit, êc manifefteroit leur 
délit. D'auantage la peine eft toute 
prcftc a qui feroit tcouue en mal- 
fait, puis ilz,n ont efpoir de fùyr 
enlieujdu monde. Gômniefe pour- 
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roit cacher celuy qui eft totalement 
déguiféde l'acoiitrementcles autres 
s'il ne s*en vouloit fuyr tout nud. 
Et outre l'oreille qu*il ha entretail- 
lee,le manifefteroit.Il ne faut point | 
craindre aufsi qu'ilz puiflent faire 
quelques monopoles & confpirer 
contre la République.? remieremét 
îes peuples voifîns , s'ilz auoyent 
quclqueefpôir defairemaljàla re- i 
gion circoniacéte & limitrophe, ilz ' 
ne le fauroyent faire bonnement 
fans foliciter deuant & elïayer les 
(èrfz& criminelz de plufîeufs re- 
gions,qui font cxemptz de confpi- 
rerjcar il ne leur eft permis feulc^ 
ment deconuenirjhantcr^ frequen- 
ter,parler & faluer IVn l'autre, mef ' 
me s'ilz auoyent cepropos Ià,enco- 
resnc lofèroyent ilz déeouurir à 
leurs amis: côfîdercque ceux qui le 
tairoyct feroyct endager de mort, 

ôc 
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ôc ceux qui le manifeilerpycnt fe- 
royent bien rccompenfez. D auanr 
tage vn chacun deux ha clperance 
qu'en obeifTant &: portant la peine 
patièmment,& donnant bon e{poir ' 
defon amendemetdevîe pourla- 
uenir.en cefte manière pourra quel- 
ques fois recouurer fa liberté. Con- 
fideré qu'on en ha veu qui ont efté 
reftabliz & reftituez pour leur bô- 
ne patience & tolérance. 

Apres que i'eu recité ces chofes, 
& di t d'auantage qu'il me fcmbloic 
qu'il n'y auoit rien qui empefchaft 
que cela ne fc peuft faire en Angle- 
terrc,auecpius grand fruit» que la 
iuftice que ce Legiftc auoit tant 
loué : Il va confequemment répli- 
quer- lamais cela ne pourroit cftrç 
eftably enAngIeterre>qu'ilnc tour 
naft au grand détriment de la Repu 
bli<juc:&endirant ces chofes il hoc- 
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quêta la tefte>(5c tordit les leures,& 
fé teut. Lors tous lès arsiftas furent 
de fon opinion : Adonc le Cardinal 
dit: Il n'eft pas facile à deuiner, fi la. 
chofe doitvenir bien oamal,quanci 
on n'en ha point eu encores d'expé- 
rience.. Mais fî après que le didtum 
de mort.eft pranoncé,.le Prince 
commàndoit l'exécution eftré dif- 
férée :.&qu*6n.experimcntaft cefte 
mode preallèguee , en rompant les 
priuileges des franchifès que les 
eglifes ont, & Ci oh' s*èn' trouuoit 
bien,on dcuroit ordôner: ainfi éftre 
f^iif.mais n le cas venoit autrement, 
kdonc.feroit . licite de faire mourir 
fcéuxjqui.parauantauroyentefté cÔ^ 
damnczjcn ce faifant cela rie poiir- 
roiteftre pernicieux au bien public, , 
ne plus iniufte que fi maintenant ce 
failoit ainfi, ne aufsi de la chofe 
hen pourroit venir péril aucun. 

-D'auan. 
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'D'auantage il me fembIequ*on 
feroir bien de traiter en cefte ibrtç 
vn tas de vagabondz & coureurs> 
qui vont mendiant parmy 1? paîs,& 
font toufiours oififzj cotre lefquélz 
on hâtant fait de ftatuz , mais n'en 
eft venu profit. Apres que ce Carr 
dinaleutdit ces chofes , tous ceux 
qui auoyent côntemné mes propDS> 
les prircrânt par après , & fîngu lib- 
rement ce qui auoit eftié dit touchât 
lerditz vagabondz: pource que le-, 
dit Cardinal s'y eftoit condcfcendu. 
lenefay fiie doy taire ce qui s^cn-, 
fuiuic. Vray el]t que les chofes 
eftoyent icyeufes & pour rire, mais 
pource qu'il n'y auoit rien de mal> 'j^y^y^ 
&qu'elles cftoycnt conrocmes'à no- dialogue 
ftre proposjie les conteray: D'auen- dVn îVe- 

turecn ce lieu àfsîftoit vn ^^^^""^ !.^eur^£ 
qui côtrefaifoit le £bl:mais pour di- ^«yn f^j. 
re vray il ne faignoit, car il le pou- 

«5 
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iiolt cftrc. A raifon que quand il 
auoit dit quelque parolle, combien 
quMl n'y euft pas grand fruit ne plai 
nr,il fe rioit,en forte que lacompa* 
gnicfeprenoitpluftoftàrire deluy, 
que des motz qu'il difoit t ce neant- 
moins cet homme touchoit aucu- 
nefois despoinsquineftoyent fans 
raifon, &parloit fi fouuent, qu'en 
aucuns de fes ditz y auoit graccCar 
comme ditleprouerbe,En{buuent 
iettant le dé^quelque fois on ramei- 
jie chance. 

Or comme quelquVn de ceux qui 
«ftoyent à la table,difoit que i'auoy 
bien parlé touchant les larrons , éc 
aufsi auoit le Cardinal touchant les 
vagabondz & coureurs, & qu'il^re- 
ftoir a mettre ordre aux poures que 
maladie & vieille/ïe au oyent con- 
trains de mendier, lefquelz ne pou- 
uoyent faire aucune befognc pour 

gaigner 
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gaigner leur vie. 

Adonc dit ce fol, laiffe fïio)r faire^ 
icy pouruoiray bien. le delîueroy 
grandement que ccftc manière de 
gens là fuflent iequeftrcz de mes 
yeux,&rqu'on les mifb en quelque 
lieu que ie ne lesvifffriamaisjpourcc 
qiîilz m'ont importuné fouuentc- 
fois de leurs cris 3c plaintes , en mç 
demandant de 1 argct : toutefois ilz ^ — 
ne feurent iamais fî bien chanter, 
qu'ilz en arrachaflent vn feul de- 
nier. Il aduenoit toufiours que iç 
n*àuoy le vouloir de leur tien don- 
ner , ou qu'il 'ne ra'eftoit permis, 
.pource que ie n'auQ^: aucun bien. 
.Maintenant ilz- font fagcs, car de ^^^^on 
peurquilz ne perdent leur peme, j ^^^ 
quand ilz me voyent pafler par de- fus les 
uanteux, ilz ne font femblant de moines 
rien,&fe taifent , & n efperent fton/"«°'^»^ 
plus de moy > que fi i*cftoy preftre. 
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Mais i*ordonne & commande par 
fentcce diffinitiue que tous cespo- 
ures là foyent'diftribuez &departis 
aux monallcres de faint Benoill, 
pour élire illec bourdiqueurs,& les 
femmes, qu*on Ics metre aux reli^ 
gions des dames , & qu'on les face 
moniales. Le Cardinal adonc fî 
commençai ri re,& aprouue par ma 
niere de ieu l'opinion de ce fol, les 
autres a bon elcient. Mais vn frè- 
re qui eftoit en la table dudir Car- 
dinal, quand il eutouy parler des 
preftres & des môii^es Tentez ilfe 
réioijytïbrt,& commcça à fetruffer 
combien qifîl fdft homme chagrii^ 
& mélanchoIique.SiTî'cchaperas tu* 
(ditJl)desTncnaians,fî tu iicpenfes 
d'entre nous freresXors dit cet adu 
lareur,on y ha defîa pourueu. Le Re 
nerendifsime ha tresbien ordonné 
de vous > quand ilha eftéd'opinior^ 

qu'on 



• qu'on deuoit referrer lesvàcabodz, 
êcks(aire bcfogner. ' Certes voù^ 
eftes grans coureurs. ' Quand les 
afsiftans ietterent leurs yeux fus 
ledit Cardinal, & virent qu*il n*a- 
uoitfait (îgne à ce fol de Ce tairCjilz 

fjrindrent bien cela,fors ledit frerêi 
cquel ertant afnfî touche de ce bro- 
card ôc lardon,fut fi indigné &cour 
roucé,qu'ii ne fe peut abftenir d'in- 
iurier cet homme (& ne m*en émer- 
iieille) il Tapélla menteur, detra- 
^eur, médifanr ,langard , & enfant 
de perdition: àllegant fus ces ehtre- 
faites tout plein de menaces tcrrir 
b| les dé la fiinte écriture, adonc ce 
plaifantcur commençai plaifanteif 
à bon efcicnt, car ceftoit fon droit 
nieftier, & fon vray exercice, Frère 
diri.l,ne te courrouccpoint , neftil 
[)ds céri t , en voftre patience , vous 
>o/ïèderez voz ames?addnc lefre- 
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rc dit ) ( ic recitcray Ces parolles,^ 
[ Non irafcor fulcifer , vd faltcm 
non pecco. Nam Pfalmifta dicir» 
Irafcimini & noiitepeccare.] Qui 
cftàdire,ie ne me courrouce point, 
ou à tout le moins ie n ofFenfeDieui 
Car le Pûlmifte dit. Courroucez 
vous j ôc ne péchez point. Ce que 
voyant le Cardiaial , admonefta . ce 
frère doucement de' refceindre Tes 
pafsions, & fit figne audit plaifan- 
teur qu'il fe retiraft, & changeaft 
les propos en autre chofe plus €om-« 
mode, toft après fe leua de la tables 
& vacqua à ouyr quelques difFerens 
& litiges d'aucuns clers,& nous 
laiflà. ^ 
liuVoyla comme ie t'ay ennuyé & 
chargé de mes longs contes , amy 
Morus,i*cuflê eu honte d'y eftrc u 
longuement, n tu ne m'eufle prié 
afFe(5tueufdment d'ainû le faire, 3c 

» aufsi 
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âufsî pource que tu te nionftrois àu 
ditcur. Il attentif, que tu ne voulois 
quelai'fïaflèvn grain de ce propos: 
ce que i'eufle peu faire plus breÊ 
mais il me faJloit narrer au long , & 
tout à netjponr y comprendre l'opi 
nion de ceux qui au deuant auoyent 
blâme ce que i'auoy dit,& toft après 
l'aprouerenr, pour ce que le Cardi- 
nal aloua mon dire: & fe monftre-» 
rent (\ grans flatcurs> que mefme iîz 
feconfentoyentaux inuentions de icy îl 
ce plaifanteur fufdit, & les rece- touche 
uoyentquad comme chofes graues, 
pource que le maiftrc les prenoit à 
ieu. Par cela tu peuxeftimer com- 
bien les coartifans fcroyent conte 
<le moy & de mon confêil. 

Certes amy Raphaël , disje, tu 
as parlé tant prudemment & élé- 
gamment que tu m'as fort recrée. 

IXauantage en t oyant ainfîbien 
. j conter 
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^ coter il mefembloicqueic fufïè no 
feiilemét en mon païs,mais'eftre ra- 
ieunypour le ioycux record de ce 
Çardinal,en la cour duquel i*ay efté 
nourryieune enfant .•&pource que 
"tu preftes faveur à la mémoire d'icc 
1 uyjcombien que tu fufïes bien mon 
amy , Ci t'aime ie encores plus pour 
certe caufesquad au refte ie ne peux 
encores changer mon opinion en 
aucune manière, que ie ne penfc d 

j tu veux induire ta fantade à t'acô- 
moder à la cour des Princesque tu 
ne faces grand bien à la Républi- 
que par ton Confeil, ce qui s'adon- 
ne &eft mou r feant à ton offîcejC eft 
â dire à l'office dVn homme debie, 
^eu que ton Platon dit9 queles Re- 
publiques deuiendront heuréiiïes, 
fi les amateurs de fageide y régnent, 
où fi fi les Roys s cflrudient à iagcf- 
fe. O que félicité fera loin defdi- 

tes 
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tes Républiques >fî les Philofophes 
font dédaigneux. de communiquer 
leur confeil aux Roys & Princes. , 

Hz ne fônùpas (diril ) fi ingiratz, . 
quilzne lefifïènt bien . volontiers, 
éc qui plus eft jjnaintz 1 ont défia 
fait pat plûfîcurs liures mis en lu- 
mierej/i les Princes & Roys cftoyét 
appareillez dobeyràleurs bonnes 
opinions, mais véritablement Pla- 
tonpreuoyoitbienque.fi les Roys 
ne s'apliquoyent à Jageiïè", & s'ilzi 
entretenoyent leurs mauuaifes opi- 
nions, desquelles ilz font abreuez 
ôc tains en leurs ieunes ans , il ne Ct 
ipeut faire pour Fauenir qu'ilz fa- 
cent cftimedu confeil des Philôfo- 
phçs , de de ces chofes ledit Platoii 
eut exp'ëriénce enuérs lé'*Roy. 
Denis.. 

Si i*eftôy à la cour dé quelque 
Roy,5c ieluy mi(Ie deuancîesyeux 
* ■:; quelque. 



7 5 LA RiPVBLlQ^E 

quelques bons ftatutz, & que ie 
mefïorçafrcdeluyofter vne perni- 
cieufe fcmence de mal, ne pcmes xu 
pasque foudain on ne me pou^Iaft 
dehors > ou qu on ne fe moquaft de 
moyl Piens le cas que ie foy 
auec Je Roy de France, & que ie foy 
defesCon^èilliers, &que le Roy 
prefîdeen fon confcil eftroit en la 
compagnie de tout plein de perfon 
j^gf. nages prudensjillecfe fait conful- 
confeille ration par quelz artz & inucntions 
couucr- on pourra garder Milan, comme 
temét de pourra retirer Naplcs, deftruirc 
euerre ^ les Vénitiens, conquefter toutes les 
cnltahc. Italies , mettre en fon obeiiïànce 
FlandreSjBrabant, & toute la Boutf 
' gongne,&pareillemétplufîeurs au- 
tres contrées, qu'on ha eu vouloir 
d'affaillir. Vn dira ôc fuadera q u il 
faut faire apointement auec les Vc- 
nitiens,qui durera feulcmct tandis 

quil 
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qu'il fera commode de leur com- 
muniquer le confeil de France , & 
leur laifïèr quelques terres de con- 
queft, quon pourra redemander, 
quand les chofes feront venues à 
fin defiree. -Les fiilf 

L'autre confeillcra qu'il faut af^ fesfontâ 
fembler les Alemans, l'autre qu'il qui plus 
faut attirer les Suiiïès par argetjl'au ^eur don 
tre fera d'opinion qu'on appaife^c 
rende propice la facreemaiefté de 
l'Empereur par vne offrade de grâi 
nombre d'or , l'autre de compofec 
auccleRoy d'Arragon,& céder au 
Royaume de Nauarre , comme vn 
gage de paix , l'autre fera d'auis 
qti'il eft comode de retenir IfPrince 
[ de.Caftille par quelque efperance 
) d*affinité,&alechcr par certaine peu 
, iîon quelque nombre des gentilz- 
: hommes de fa cour pour eftre de la 
ligue des François. Puis quand 
: Je 
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le plus grosneuH> !&: li pliis grande* 
difficulté d'ehtie toutes ces chofcs 
fe met fus le bureau, c'eftafauoir 
qu'il faut ordonner d'Angleterre, 
alors on diraqu'iL eft neceflaire de 
traiter paix auec les A'nglois, & 
toutefois , abftreindre & retenir 
étroitement lés conféderez incon- 
llans,<j^ui Gicilement fe reuoltent, 
foj^çnt appellèz amis, & foupçon- 
néz comme ennemis. 

Il faut drefler les Efcofïbis , & 
qu ilz fe tiennent preftz , à tous 
heurtz, fî d*auenture les Angloii 
fe vouloyent mouuoir. 

D*auantage c&jl pertinent d'en 
tretenir quelque noble perfonnâ* 
ge eiilè, tout fecretement, (car 
l'accord qui féra fait prohibe que 
-la chofe ne fëface apertenrient ) le- 
quel perfônnageaura diffèr€t àuec 
lè. Roy d'Angleterre, difant* que le 

Rovauj 
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Royaume luy apartient, à fin qu'à 
celée occafîon il rienixe Je Roy An- 
glois en doute,& fufpicion? Si donc 
en cefte tant grande macbination,& 
cptrepnnre,cefl;e grande difficulté, 
ou il y aura tant d'excellens perfon- 
nages qui ferôt tous de cÔfeil qu'on 
doit fairela guerretmoy qui fuis ho- 
me de petite eftophc ie meleue,& 
confeille, qu'on doit faire le côtraî-» 
re; qu'il faut delaifièr l'Italie , & de- 
meurer en fon paîs,& que le royaur, 
me de France eft quafi plus grande 
que commodément il puifle efi:re Exemple 
aminiftré par feu 1 Prince: & que fligRed'e 
ne doit Roy penfer d'aioindre les 
. a-utrcs royaumes aueç le fien,finale- 
4[nentfiieleur propofoyles ftatutz 
du peuple des Acho,riens,oppoifite à 
: riflc des Ytopiens du cofté entre 
^ prier & Midy,& duvet que lcs.mari 

\ mers appélict le vent deSouroueft, 
il f 
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lefqueîz firent quelque fois ta guer- 
re, à fin qu* il'z obrinfent ôc conquei 
tafïent vn autre royîame à leuç 
Roy, lequel il quereloit luy apar- 
tenir,à caufe de quelque anti que af- 
finité: ce qu'ilz firent, mais après 
qu'ilz eurétcôqueftré>voyans qu'ilz 
n auoyent pas moins d'cnnuy & an- 
goifTe à le garder > qu'ilz auoyent 
iDuffcrtà l'aqucrtri &queafsidue- 
Icment fc faifoyent rebellions en 
cedit royaume, ou incurfions des 
eftrangiers a Rencontre des ren 
duz,&que par ainfi toufiours fal- 
loif guerroyer pour euxV ou con- 
tre eux ne leur cftoit laifibk de 
Jai/ïèr leurs exercitcs , ee pendant 
ilzj eftôyent pillez, leur argent fc 
portbit en ertrange païis , leur fang 
s'expofbîtàrapetït & honeur d au-' 
ïfûy , s'ilz auoyent d'auenturc paix, 
iliûecidoyetguercs plus ailcurez. 



fés meurs fe corrôTnpoyer)r& cfe- 
ptauoyent , vn vouloir de dérobée 
s'acouftumoîf , audace (efortilîofc 
par nienrtres,an eontcnoit les loix, 
po nr ce cjire Feu r Prince ententif au 
régime & foufcy de deux royaumes, 
iiepouuoicentédreà l'vn & Paatre, 
Donc , or quand' ilz veirenrquefîn 
ne fe mettoità tancde rrraiîx^'aflcm 
blerent& rindrenc confciîttesha- 
mainemer> donnans l'option à leur 
roy dcretenir lequel qu'ai voud roit 
des deux royaumes, difanc qa'iJ ne 
ponrroir régir Fvii & rautre, & que 
ilz elloyct figrad nôbre, q leur ami^ 
niftratiopouaoic bien côtéter deux 
roy s , & qu'il leur apartenoir bien 
d*é anteirvxiltorrt par eux,veu qu'il 
-nieft pfonne de fî perife codirion ou 
eftar, s'clîe axtoic vn mufetier,qiTi te 
youfîft faire bôrtiu.lvnfecôd. Ain(î 
ce bo Prince fut contraint de lailïcr 
1 f r 
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ce nouueau royaume-à quelquVn He 
fes amis(q. en fut en ,l>réf deieté)& de 
fe côteter du fîen^ Côfequeméc ïî îc 
jremonftroy toutes les entreprinfes 
des gùerresjpour lefquel les tant de 
îiatiôs feroyenren différent à caufe 
dece Royjtantde thefors euacuez, 
font tant de poures peuples de- 
ftruitz , & combien que aucunefois 
par quelque fortune ceux à qui ori 
ha la guerre cèdent, toutefois c'eft 
en vain,p6urtantfedoitynRoy te^ 
nir, & habiter en fon royaume fans 
tirer outre, & iceluy acroiftre Se 
jorner autant qu'il peut> & le faire 
tresfloriflànr,aimer fes fuietz, eftre 
aimé d'iceux> viure ehibmbleauec' 
eux & . leur rcommander douc'é- 
ment , & làiffeir làlès autres roj^aiiî» 
mes en leur entier , pu ifque celuy 
quiluy eftéchcu^eft allez ataple,& 
plus riche quHl ne luy faut. 

£cou 
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. Ecoutera Ion volontiers ce mien 
propos à ton auis,amy Morus , gue- 
res ne prefteront l'oreille à ta ha- 
rengue5d)Me, 

Or pafl'on outref ditjl) s'ilauient 
que les confeilliérs de quelque Roy 
confèrent enfemblc ôc reduifcnt en 
mémoire en lài prefcnce de ccftuy 
Prince par queiz kiioyens ilz luy 
pourront âmallèr dél^afgcnt. ' 

L'vn dira qu il faut décrier Tes 
monnoyes, ôc à raifon qu'iFfaut que 
ledit Princèiiaille & paye à quel- 
ques vns groflî: fomme d'or >-.il fera 
bon de IiaufTcr l'or ,.,Duis le raualer 
Se abaifler de pçix ,iquand il fera 
queftiond'endèniander à;fonpeu- 
pie,& après auoirreceu, le remetCe 
en Ton premier eftat. Aihfî de peu 
■payera beaucoup , & pour peu rece- 
ura beaucoup. L'autre confeillera 
que iltaigneaiuôirla guerre contre 
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quelque nation, <Sc fouz cefte cou- 
leur il tirera force argent de fe$ 
iîuietz. Puis quand il aura amaflc 
cefte pecune, quand luy femblera 
bon, face voler le bruit de paix en- 
tre fes ennemis , afin que tous ceux 
qui font àrnfî antugicz & enchan- 
tez,ain(î dient, OquènoftrePcincc 
cû pitoyable i il bà compafsron d et 
pand re 4e fang humain. L'autre luy 
mettra à la fantafie que tous fcs fu- 
îetz ont tranfgrefïé aucunes vieilles 
ordonnances, mâgees des vers.tou- 
xesnioifîesj&parlon^e defacou- 
ilumance inucterees, que nul ii*a^ 
iioit la mémoire qu cldes fullènt fai 
-tes , êc qii' il en doit demander les 

^mendes>difantqu il ne luy fauroit 
ccheoir plus grand reuenu que de 
cela^ ne plus lionnorablc,à rairon 
-•qu vn Prince reprefente la perfon- 
m Ac iuûiee. Il eH-ainoneilé d Vn 
^1 autre 



autre qu'il défende beaucoup de 
cho fes fus gcofTes peiness& fpeciàle 
ment ce qui fera à rvtilité de Tes 
fuietz , quand ne fe fera point , puis 
vienne à conipofer auec Icfditzlu* 
i£tz& les difpenfepar pccunc,pour 
ce quela defcnfe leur eft pernicieu* 
fcainfî aura la grâce de Ton peuple^ 
ôcluy en reuiendra double profit» 
j\ursi luy reuiendra gros deniers 
s'il ha quelques theforiers ou rece- 
ueurs qu'auarice Se couuoitife de 
^aingauraatrapé à (esretz, &au- 
ronc mal verféenfes finances,quâd 
feront multez, confifqucz & pu- 
nis de leur larcin. Ouquandil ven 
.dra les priuileges à quelqu yn d'au- 
tant plus grand pris, qu'il veu tertre 
veu meilleur Prince donnât à grade 
difficulté le Jïâdon & licence a quel- 
qu'vn en particulier de iouyr d'vnc 
£hofe,qui au pceiu,digç d' vn peu-» 

f 4 
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plc,&pourtât ne le véd ilpointqu il 
n'en ait gros deniers. Uautre luy 
perfuaderaqu il aftreigne à:% quel 
ques luges, qui en toutes choies de- 
batront ôc contendront. pour le 
droit du Roy ce qui luy appar tien, 
draipuis les fera venir au. Palais en 
fon parlement, les inuitant de faire 
récit de Tes matières dcuant foys 
àihfi il n'aura matière û manifefte- 
nientiniufte ou quelqu'vn dcfditz 
lùges ne ttoû ue quelque ou uer tu re 
paf laquelle ne Ce puifTe eftendrc 
tromperie, ou en contrcdifantscu 
de honte de nefauoir que dire, ou 
a fin q u'ilz aquierent faueur enuers 
ledit Prince, en ce point quand le'f-. 
ditz luges feront repugnans,& d'o^ 
pinions contraires IVn à l'autre en 
vnechofe de foy trefcfairc, & qui 
iiauroitmeftier d'eftre difputee,^ 
•^ue la vérité de la ca ufe qui eft ini- 
^ t 
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' quc,à ccfte heure là vient en doute,, 
fur ce point le Prince ha occafîoti 
d'interpréter, le droit à fon profit, 
confidere que les vns ont honte de 
parler deuant luy,& les autres crai* 
gnentjainiilafcntencere prononcé 
fans doutance à£6n intention. Cer- 
tes celuy qui donne arreft pour luy 
neft iamais dcpourueu de couucr- 
t u rCjO mb re^o u co u le u r> il'dira qu'il 
luy fufift que le droit eft de fa part, 
ou if tournera les paroles & le fens i 
de la loy 5 l'interprétant à fon plai- 
flr. Puis alléguera la prerogatiuç, 
cxcellencej&' prééminence du Prin- 
ce qui ne doit eftre difputee, & que 
.le Prince eft fur la loy, fe confirmât 
-au dit de CralTus , qui difoitquelc ^^^/^ 
Prince qui auoit charge d'entrete- ^ici^ç 
nir vnexercite, nepouoitauoiraf- Craflua 
fez d'or, & d'argent. D'auantage le 
'dit luge alléguera qu'vn Roy ne 
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peut rien faire iniuftemcnt, quand 
îbn plaifir eft tel : pourcc que tout 
Je bien des fuietz eft à luy , & mcC- 
iTie les corps 5 Se que le peuple n'ha 
rien propre, fors feulement ce que 
la bénignité courtoifîc dVn Roy 
luy pcnnct pofredcr,& ce qu'elle ne 
•luy aura oftc, Ôc le moins qu'il en 
pourra auoir,ce fera à la grande vti- 
Jiité du Prince, de peur que ledit peu 
;ple,duquel il ha la garde,par richef. 
fes & liberté ne s'efemine Se enfierif 
.fe & qu'il ne vueille endurer pa- 
, tieinment I inîufte & d u r comman- 
>dement deXon i^èi2;neu^ : veu qu'au 
contraire poureté& necefsiré rôpt, 
brife , ôc abaiflc les cou rages , & les, 
'faitpatîcns,&- par les tenir trop op- 
prertèzofte aux courageux cfpriti 
puiffancede fe rebeller. 

Or Cl en ce conclaue ic me lieue 
xle recbcf pour dire mon opinion, 
: i Se de 



Scdchzs contre les •fufditz auocasj 
que tautleurconfeil n'efthoniîéÛQ 
au Roy,ains qui plus eft,luy efè per- 
nicieux&^oiiî^nageuxjduqucl non 

l'honneur feulement, ains aufsila 
Tcurcte font comprins oc lituez 
plus aux richefTes de fon peuple, 
que aux fîennes, & que ledit peu- 
ple riia éleu pour fon affaire , & 
non pour l'affaire dudit Prince, 
à fin qu'il viue commodément fouz 
laprotedion de labeur, folicitudc 
^ afleurance de fon bon Prince, 
le défendant du tort Sciniurc qu'on 
luy pourroit faire d'auta^Jt plus 
qu'vn bon Prince doit eftre plus 
foucicux que fes fuietz fe portent 
bieii,que Juy mcfmc , toutainfi que 
c'cfl: loffîcc dvii pafteur d'eftre plus 
foucicux de nourrir fcs ouailles 
que Coy mefme,entant qu'il eft berr 
ger. Et quaqtJi ce qu'ilz font^d,'o- 
pinion que la poureté du peuple 
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eftaide <le paix, l'expérience nous 
enfeigneaflez qu'ilz faillent gran- 
demenr.Mais outrouueralon plus 
de noifes &jContentions , que entre ( 
gens mendians "i quLeft ce qui dcfirc , 
f lus le changement & 'mutation I 
dVn règne, que ccluy à qui déplaift 
Tcftat ôc rriantere de. viurc de Ton 
temps l. qui eft ce qui prend plus 
grade hardicfle de faire vn trouble 
en toutes chofes , que celuy qui ne 
ha queperdreîEtfî vn Roy ell: telle- 
mentcontemnc & hayde fesTuietz < 
qu'il ne lés peut autrement retenir 
en Ton obeiflance,iînon par maledi- 
iâ:ions,iniures,pillerieSa.& grandes 
perfecutiônsj^ les redire à mendi- 
cite: il ' vaiidrpît beaucoup mieux ^ 
qu'il quit'âfl: & delaifTafl: Ton royau- 
•me,quedeles traiter & gouuerneri 
par telz arts, par lefquelz (combien 
qu'il rêtiÊ-fine le nom & titre de 

i -wf> i Roy) 



dVtopie. p 

' Key)Ci en pef t il.fa maiefté. Car cela 
çft bien mal Teant à ti excellente di- 
gnité Royale, cIauôirTeigneurs;& 
regimes de poures beliftres : mais il 
quadre bieninieux d'auoir la domir 
nation 5rgoiiuernemenc d'vn peù- 
ple opulent & heureux : ce queco- 
gnoifToitbien FabriciusRommain, 
hômme vertuçux & magnanime, 
quand '\\ refpondit qu'il aimoit 
mieux domineffur les riches, que 
défère riche. 

Certes quand ilâuîent quVn Priri 
ce vitTeuI en plaifir & délices, & 
que tous Tes fuietz gçfriiïfent dé tou 
tes pars'& lamçtcnt /poiiç la poure- 
téou ilz les ha mis: celdncfl: pas of* 
Sce deRo^^ï iTjais H'vh geôlier. ; Fi- 
nalement aîntî qiiVn medpcin pt^ft 
pas ténu fauant,qui ne fat] foif gua- 
ir vne maladie fànsen âîoulèer 
le , aïifsi eft eftimé yn PrinCe igno- 
rant 



♦ 

irant ôc cruel qui ne fait ^^r autre 
vbyé (Corriger la vie «Je foh petrple, 
fînoil'cnluy oftâriyrvfage & è-aro^ 
bbdiUé de lai vie , & confèlTe hàt'dr- 
liient qu*îl rt'érîtend rien à gduuéir 
net gé'ns libres & francs', donquéi 
qu il chance fa lachetc ou Ton or-^ 
guéir.car par iielz vices louuet auict 
que le peuple 1« contemne, ou le 
hay tjViue de fôn reucnu (ans portcj? 
greuance àaucun, fa defpcnfe foîi( 
mefuree à fes poflèrsiGns y refêrre 
les malefites , inftruifê bien fés fù- 
ietz, & ne permette croidre les de- 
litZjlefqueiz il faudroitqir'it panift 
par après , ks loix abolies par cou- 
ftumc, qu'il lés reacque difcrete- 
ment> fpcciale'mcnt celles qui ont ^ 
efté long denips^dèfaiâreeis,&' ne font 
pei'ies, qu'iinè prenne argent à eau- 
fc dVn dclit bu offcdfë, eeqûVn Iii- 
ge'iié fouffriroit fiîrc a perfoniie 
-s priueeij 
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prîuée, comme chofêim'ufte Se fak- 
eieufe. Si ie leût propofoy la loy Loy;r* 
des Macarenfes , qui ne font pas """^ablis- 
gueresloing de Mfle dVtopie.^ui^^^^- 
lé premier iour quilz ont fait va ' 
Roy , auec grandes cerimonies lar- 
reftenc de itrrerfolénelement, qu'il 
n'auraiamaisenfon thefbrplusde 
ftiille liures d'or , ou autar di'argét à 
la valeur dudit or, ilz dtfent que 
cefte loy fut inltituee par quelque- 
bon Prince , qui auoit plus à cuetiP 
Ivrilité du paVs , que fes propres ri- 
chcffes 5 qui eftoir vn obice d'aflem* 
bicrtant de pecune, que Te peuple 
en fuft pourcCertes ceftuy Roy cô- 
/îderoitquece rhefor là eftoitaflèz 
fuffifant pour contreuenir aux rc- 
bclîions de fes fuietz, & incur^ 
fions des ennemis: vray eft qu il n'el) 
ftoit affèz ample pour inuadcr lesi 
autres royaumes, pour donner 

coga 
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cognoî/lre quVh Prince fe doit con 
tenter du fîen', qui Fut caufe princi- 
pale de conftruire cefte ordonnan-^ 
ce , l'autre caufe qui l'induifit , c'eft 
que par celail penfoit auoir (î bien 
pourueu,qu'il n y au r oit defaute de 
pecune, quand il feroit queftion 
que les citoyens voudroyent trafi- 
quer, & faire quelque conimerce 
entre eux. Et confidere aufsi qu'il 
elloit de necefsitéauRoy de bailleç; 
toutcequieftoitde furplus de foni 
thefor afefditz fuietz,par celan'a^ 
uoit occafiô de chercher les moyens 
de les piller & leur faire tort. 
- Vn Roy qui feroit le femblable fe- 
roit craintdes mauuais,&: aimé de$ 
bons, fi ie m*aloy ingérer de propo- 
fer; ces ch.ofçs, ou autres fèmblables 
deuat des perfonnages,qui feroyent ^ 
totalement enclins à;faire le con- 
traire, ie reciteroy vn conte à gens 

fourds 
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fburds , Vrayement ( dyje ) non à 
fouïdsy ains rrefToui-ds , & ne men 
ébahy & ne fuis point dauis ( afiîn 
queiedielaventé)quetute doiues . 

méfier de tenir telles paroles, &; 
donner tel confeilj fî tu es certain 
qu'on ne le vueille receuôir , que 
profiteroittel deuis inaccoulluméî 
& corne pourroit il entrer au cueur 
de ceux à qui on ha perfuadé Tbppo f-|,^oi^j, 
/lté? celte Philofophic fcholaftiquecjue^ 
eft plaifante entre amis, en leurs fa- 
milières confabulations, mais il 
n eft pas temps d'alléguer ces cho- 
jfes au confeil des Princes , ou les 
grans affaires fe traitent auec gran- 
ide authoritc,c'eft bienf ditil)cc que 
iemettoy enauant,queIa Pliilofo- 
phic n'ha point de lieu deuant les 
Princes: Si ha bien (dy^ie j mais non , 
pas ccfte Philofopbie fchoLalHque 
qui penfe que tout Toit côuenant en 

g: 
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tout & par tout:mais il y ha vne au- 
• tre Philofophie plus ciuile ,q"Ji ha 
fon théâtre propre,& s'accommocle 
à la fable qu'on ioué,& garde Ton of 
fice&droit honneflremêt auec grâce 

& côdecence:dc celle là te faut vfer. 
Prenons le cas qu'on iouc quelque 
comédie de Plaute, ou certains fer- 
uiteurs &gaudifleurs vfent de bour 
des & menfonges entre eux. Se tu 
te prefenteras fur l'cchaufaut en ha- 
bit de PhiloropIie,& recites ce pafla 
se de la tragédie de O Aauia , ou Se- 
necque difputc auecNcro: te vau- 
droit il pas mieux taire,que de me{^ 
> 1er ta tragédie auec leur comédie? 
tu corromps 6c peruertis la fable 
-, „ qu'on iouc, car tumefles chofes con 

Merueil ^ . , . ^ ii 

leufe (î. traireSjComnienquecequc tu alle- 
militu- guefoitmcillc'ur.Si tuascntrcprins 
quelque ieu , ioue le mieux que tu 
pourras, Ôc ne trouble ne change 

rien. 
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ien, en lautre totale, combien que 
lors il te vient à la mcmoire dVne 
utrefablequifoitplusbell e,&pl us 
legante.Ainfî on efè en la Rcpiibli- 
[ue : ainfl enauient au confjil des 
?*rinces. Si les mauuaifes opinions 
ie peuuenteftre totalement oftees, 
Se (î onne peut ain(î qu'on defîre re- 
médier aux vices receuz par vraQ;e: 
non pourtant doitn'eftre delaiflfee 
1 a Rep ub I iq ucjno n p 1 u s q u' vn n a u it- 
re en temps de tourmente. Ci les 
ventz ne pcuuent eftré réprimer. 

Certes il ne faut point emplir les 
oreilles des Princes d'vn propos in- 
folent & inaccouftuméjlequel tu co 
.gnoiftras n'auoir poix enuers lef^ 
ditz Princes, qui ont cfl:ez perfua- 
dez aucotrairc,mais il fe faut effor- 
cer par vne menée oblique,traite de 
tout ton pouuoir toutes cliofes 
commodem£t> Se ce que tu ne peux 
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tourner en bieiijfay atout le moins 
^uecene foit pas fi grand mal, car 
il ne fe peut faire que tout voife bie, 
fi tous ne font bôs:ce que ie n'efpere 
qu'il fe puilîè faire cncores de long 
temps. En cefte forte (dift Raphaël) 
rien autre chofe ne fe feroit , finon 
quand ie penferoy donner remède 
à la folie des autres, moymefme 
auecqueseux ie deuiendroyfol. Et 
û ie veux dire le vray, il fèra;necefsi 
té que ie die telles chofes , côme i*ay 
dcuat alleguéjie ne fay fi les Philofo 
phes ontaccouftumé dé mêtir,mais 
quant 2 moy ce n efir point mon na- 
turel ne mon meftier.Et côbien que 
mes paroles parauenturene foycnt; 
agréables aux fufdits , & leur fem- 
b lent fâche ufes, fi eftjçe quelles ne 
font point fi eftrages , qu elles foyer 
indifcretes, & impertinentes, du 
tout fottes, fi ie jppofoy ce quefai nt 

Platoa 
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Platon en fa Republique, ou ce que 
font les Vtopiés en la leur,iaçoit que 
ces chofes là fulTent meilleures (co- 
rne il eft certain quelles font)toute- 
fois elles pourroyent fembler bien 
étranges,pource qu en ce païs tout y 
eft particulier, ôcen Vtopie toutes 
chofes font cômuncs. Ainfîmespro 
pos , monftrans le peril,& rctirans 
d'iccluy,ne pourroyet eftre plaifans 
ny agréables à ceux qui auroycnt en 
eux delibeté de fc ruer de plein gré 
la tefte la première dans le dangicr 
remonftre.Au refte,qu eft il coprins 
à ce que i*ay alleguè,qui ne conuien- 
iîe,&: foitde necefsité eftre dit en 
tout lieu, ôc fuft ce deuant les Prin^ 
cesîEt veritablemét s'il faut tairc,& 
omettre toutes les chofes nô accou- 
ftumees,& qui femblét eftre difcon 
uenantes, telles que les peruerfes 
mœurs des homes les ont faites fem 
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hier étranges ôc infolentes. Par fem 
blable raifon il faut que nous diCsi^ 
mulôs entre lesChreftiés toutes les 
chofes que noftre Seigneur lefus 
Chriftha enfeigné & ha tant défen- 
du que on ne les difsimule : en forte 
que ce qu il ha dit enfecrer mefme 
à Tes difciplesjil ha commandé eftre 
prêché publiquement , defquelles 
chofes la plus grade partie eft bien 
plus étrange aux mœurs de ce tcps 
prefent , que ne font les paroles que 
i ay dit.le croy qu'aucuns prêcheurs 
per fonnages fubtilz ont enfuiuy tô 
coiifcil, lefquelz voyâsqu^ les hom 
mes après leur auoir remonftré la 
parole de Dieu, àgriéue difficulté 
foufFroyet leurs mœurs eftre côfor- 
mes à la reigle de lefus Chrift , puis 
ource que fa doctrine leur iem- 
loit trop pefante&: difficile à fai- 
re , ilz la firent comme vne flexile 

reg le 
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gle de plomb , quadrer & conue- 
r à leurs mœurs Se manières de vi 
rejafiîn qu'en cefte forte les com- 
lâdemcs de lefusClirift &leur vies 
lauuaifesfuflent aucunemet con- 
)ins enfemble. En quoy ie ne voy 
oint quilzayenc rien profité, fi- 
on qu ilz en font deuenuz plus aC- 
surcment mauuais.Car fi i'eiloy au 
onfeil des Princes,& autant y' pro- 
Lteroyje, ou ie^feroy d'opinion con 
raire aux autres, qui vaudroitau- 
ant,côme fi ièn auoy rien opiné,ou 
e feroy côforme à leur dire,& pour 
:oadiutcur de leur folie,comme dit 
Vlirio enTerence:Ie n entend point 
bié ce que tu dis qu*il faut procéder 
3ar vne voye foraine , ôc menée ob- 
lique quâd on efl: au côfeil des Prin- 
ces , par laquelle on fe doit efforcer 
[ainfi que tu es d'opinion)que fi tou- 
tes chofes ne peuuent eftre rendues 
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bonnes,qu'elles foyét au moins trar 
tees coiTiniodemenr,& foyent faites 
le moins mauuaifes quon pourra. 
Car en vn eftroic&Royal confeil^il 
n'eft permis de rien difsimuler ne 
paJier les opinios mauuaifes , il les 
faut aprouuer apertements & fe con 
fentir aux ftatus pernicieux &pefl:i- 
lens, Celuy qui froidement louera 
vnemauuaife opiniôjfera tenupour 
cpie,oii quafî comme vn traiftre dif 
iîmulé.Ie ne rrouue point qu'entre 
telz confeilliers, vn home de vertu 
y puifîè profîter,pour ce qu'ilz gafte 
ront pluftoft vn perfonnage bien re 
puté,qu'ilz nefe corrigerot par luy. 
Ou il fera par leur mauuaife côuer- 
■fation dépraué , ou luy eftant inno- 
cent &enrier,reracouuert ôc char- 
gé delà malice (Sifolie d'autruy, voi- 
la corne ie penfe que parcelle pallia 
tion &: difsimulatiô que tu dis, rien 

ne 
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^ ne fe peut côucrtir en mieux. Pour- 
tant le Pliilofophe Platon donne à 
cognoiftre par vnetresbelle Cimili- 

tude, pourquoy à iufte droit les fa- 
I ges s*abftiennent de vouloir predre 
I le régime de la Republique. Quand 
(dirii)Ies per fonnages prudens vo- 
I yét le peuple, parmy les carrefo u rs 
& places publiques, épandu, qui fe 
laifle mouiller à vne groiTe pluye 
<jui cher incefïàmmêt d'enhaur,&ne 
luy peuuent mettre en tefte qu'il fe 
mette hors de la pluye,&qu'il cher- 
che le tapy, cognoifTans donc qu'ilz 
ne gagneront rien s'ilz nefaillenr 
horsjfinô qu ilz ferontmouillez cô- 
ipe les autres,ne pirtct de leurs mai 
£ons, ôc leur eft allez , puis qu'ilz ne 
peu uet remédier àlafolie d'autruy,. 
- de foy tenir en lieu fcur.Certes amy 
Aiorus (affin que ie die la vérité, 
<:c que i'ay à lafantane)il me femblc 

g î 
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qu'en toutes pars OU les biens font 
particuliers,& ou on mefure toutes 
chofes à la pecune, en ce lieu la à 
erand peine peut on ïamais faircj 
quvne République loit traitée lu- 
ftement & heureufemenrjfînon que 
tueftiraes,que on Te maintient iufte 
ment quand tous les plus grans bies 
"viennent es mains des plus méchan- 
tes perfonncSj&iî tu nés d'opinion 
que c'ell félicité quand toutes cho- 
ses font parties «Scdiuifces entre peu 
de pcrfonnagcSjSc iceux encores nô 
fournis déroutes chofes alTez corn- 
modementî& les autres du tout po- 
ures &c miferables. Pourtant quand 
àparmoyie conlidcre les trefpru- 
dentes 6c trelTaintes conftitutions 
des Vtopies, enuers lefquelz le bien 
public eft tant bien& aptement re- 
gy auec fî petit nombre de loix & 
d ordonnances > qu'à la feule vertu 
-> efl 
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eft donné le pns,& côbien que tout 
foit'egalé , nonobftât vn chacun ha 
des biens à planté.Confequemment 
quad ie compare à leur manière de 
faire tant de nationsjlcfquelles font 
toufîours quelques ordonnances,& 
n'y en ha pas vne qui foie bien or- 
donnée , efquelles ce qu'vn chacun 
acquiertjpar quelconque moyen , il 
nomme ce bien làfon propre,& cô- 
bien que tous les iours il fc face en 
ces contrées nouuelbs loix &fta- 
tus, toutefois ne femblent eftrc de 
grande force, car les hommes entre 
eux ne pcuuctiouyr de leur bié par- 
ticulier paifiblement , ne le garder, 
» ne le cognoiftre IVn d auec l'autre, 
nepouuoir direaireurcemét>celàeft 
miétCe que nous demonftrét facile- 
mêc les procès infiniz qui four dent 
tous les iours, & q. ne prénct iamais ^ 

fin. Quand ie penfe toutes ces cho- 

fes 
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fes ie fuis d'opinion côforme à celle 
dePlaton:&ne m'émcrueille point 
s'ilz ne daigncretoncques faire loix 
à ceux qui refuferenc de viure en 
comnnunjcar ceprudét perfonnagc 
preuoyoiteftrelafeule voye du/k- 
luc publiquc,(î les hommes viuoycc 
en equ alité de Lien,ce qui ne fe peut 
jamais faire ou il y ha propriété. 
Quand vn chacun en attire àloy au- 
tant qu'il peutiPource que quelque 
grade que foit l'abondance des biês 
au mode, peu de perfonnes partent 
entre eux toutrauoir,iS(: delaifFent 
aux autres poureté & indigence: & 
il échet prefquc toujours que les 
poures auroyent beaucoup mieux^ 
mérité auoir Ci opuléte fubftâce,que 
les richcsrcar les riches sot rauifsâs, 
mauuais ôc inutiles: au contraire les 
poures font modeftes, fîmples,& de 
leur induftrie quotidiane plus libé- 
raux 
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raiix & courtois à la Republique» 
qui eux me fine s in (î ie fijis d'auis 
quVnbié public ne peut eftre iufte- 
ment& heureufèment adminiftré,(î 
l'on n'oftecefte propriété de bienst 
mais fî elle demeure entre les mor- 
telz 5 la meilleure & la plus grande 
partie des homes demeurera en in- 
digencçjCalamité & anxieté.Et com 
bié qu'on peuft aucunemet folager 
lefdites nations viuates en proprie 
téafi.neleur fauroit on tollir, plei- 
nement poureté&mifere. Vrayefl 
qu'en ordônant qu'on po/ïedalîcer 
taine quantité de terres, &nô plus 
qu'il feroit licitej&qu vn chacu euft: 
du bien & rcuenu légitime, la chofc 
ïê pourroit adoucir. Pareillement 
que le Prince ne fuft trop riche, le 
peuple trop arrogant, qu'il n'y euft 
ambition aux offices &r dignitez , & 
quelles ne fuflent baillées, au plus 

offrant,, 
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offrants & qu'on ne fift fi gros fraiz 
à les auoir : car par cela eft donnée 
occafion auxmarchans d'en refaire 
leurs deniers par fraude ôc rapine. 
Ainfi ileft de necefsitCjpuis qu'on y 
va par argent, de préférer les riches 
aufdits offices, ou on feroit beau- 
coup mieux d'y mettre gens prudes 
£c difcretz côbien qu'ilz fuflent po- 
tires'.là ou telle particularité de biés 
feroit ainfi réglée & cgalecjles abuz 
pourroyet bié efl:re adouciz ôc. miti- 
guez par les ftatutz deuât ditz,mais 
de les corrig.er ôc extirper totale- 
mêtjil n'y faut poît auoir d'efperâce, 
non plus qu'on ha d'vn corps aban- 
donné des medecins,Iequel on peut 
faire viure plus longuemct par quel 
ques applications,appareilz ,ou re- 
ftaurâs, maisde le réduire en Ton 
cnb5 point il cfi:imporsibIe:quand 
oh s'efforcera d'auoir la folicitu- 

de 
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de de guérir mcmbrcjon rendra les 
autres plus malades,ainfî naiftra de 
la médecine dVn, la maladie de Tau 
tre,puis qu'on ne peut bailler à IVn 
qu'on n ofte à l'au rre. 

Il m'efl: auis tout le contraire 
(d)ne) & fuis d'opinion que là ou 
toutes chofcs font cornu nés , qu'on 
n'y peut viure aptement & commo- 
'demcnt: car comme y aura il abon- 
dance de biens la ou vn chacun s ex- 
emptera du labeur, qu'au ray icàfai 
re de tormenter moncueur&mon 
corps à befogner, quand l'égard de 
mon gain ôc proffit ne my contraint 
pointî La confiance que i'auray à l'in 
duftrie d'autruy me redra nonchail 
lant&rparclTèux. Si de hazard i'ay 
defaute, &ri'ay beaucoup trauaillc 
à amafler du bien , toutefois il ne 
m'cft permis par nullcloy de leçon 
feruer ôc m'en aider, par cela ne 

vient 
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vientnn pas à mille meurtres > ôc ' 

perpétuelles feditionsimermemcnt 
quand oflec eft 1 autorité &reueren 

cèdes Magiftratzî Dontie ne peux 

imaginer ne biéconccuoir que poli 

ce puillèeftre, entre gés ou il n'y ha 

différer ôc difcrime deper(bnncs5& 

ou vn chacun eft maiftre. le ne m'é- 

-bahy point(ditRaphaêI)fi tu as cefte 

apprehenfîon Ià>car tu ne cofîderes 

au vray la chofc corne elle eft , ou 

tu en as quelque côfîderation, tu la 

digères mal. Certes lî tu auois efté 

auec^ues moyen l'ifle d'V"topie3& 

eufïesveuà l'œil la manière de vi- 

ure, & les ftatutz du pafs côme i'ay 

fairCqy ay demouré &vercu plus de 

cinq anSjSciamais ie n'eeufte voulu 

partitjfi n'euft efté pour manifcfter 

ceftenouuelIeterre)tu côfeflèrois q 

tu n'aurois vcu en nul endroit du 

monde vn peuple mieux enfeigné & 

ordôné que ceftuy là. Veritablemét 

(dit 
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(dit Pierre Gillc) à grande difficul- 
té me mctrroisjtu en tefte,qu'ily 
euil: en ce nouueau païs vne gent 
mieux arroyee & eilablie , qu'en ce- 
ftuy cy à nous cogneu » ou il n'y ha 
pas moins bons efpritz, ôc ou les re- 
publiques foyent, ce pcfeje, de plus 
grande anciêneté , & ou le long vfa- 
ge ha trouué maintes chofes cômo- 
dcs ôc conuenablcs à la vie fans tou- 
cher à ce qui ha eftéinuenté d'auen- 
ture ôc cas fortuit , ce que nul efprit 
n'eufl: fceu excogirer.Quand à l'an- 
tiquité des republiques(dit Hythlo- 
dxus)tu parlerois autremét& plus 
veritablemennfi tu auois leu les hi- 
ftoires antiques de ce paîs là auquel 
((înous voulons croire à leurs cro- 
niques)il y auoit des villes fituees, 
premier qu'il y euft des hommes en 
lanoftrc. Et de tout ce qui ha elle 
trouué iufques icy par engin hu- 

h 
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mainjou par casfortiiir.par égale fé- 
licité il ha peu auoir efté en IVnÔc 
l'autre lieu , c'ed à dire en noftte 
paîs>&aukur aufsi femblablemét. 
Quant au demeurant, ie penfe bien 
^ue nous fommes gês de plus grand 
cfprit qu eux:mais d'cftude & indu- 
ftrie,pour certain ilz nous furmon- 
tent de beanconp» 
pr ainfî que coriennent leurs cro- 
niquesjauant que noz nauires abor- 
^daflentenleurterre, ilz necognoif 
foyenr rien de no us ,.qu' ilz appellét 
Vltrequino(5tiaux,ne de nozaffai- 
res^&îî n'en auoyet iamais ouy par-' 
Ifer,finô depuis mille deuxcetz ans, 
de hazard quelque nauire en leur 
Ifle perit,qui y auoit eftc portée pat 
teperte,& quelques Romains & Egy 
ptiesquielloyét dcdâs fèfàuuerét» 
& vindrêt à port, & ne partirent ia>- 
xnais de lapiiis ^res^Or entens com 

me 
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me celle feule occafion , leur apor- 
ta de commodité l'œur par leur fin- 
gulicre induilric: Cvir il n'y aiioir rie 
dens Hut le pourpris de l'Empire 
Rômain,d^onr il l^ur en peult venir 
quelque fruir,qu*ilz. n'aprinfent de 
leurs haftes eftrangiers, ou qu'ilz 
n'inuentaflcnt après auoir tant foit 
peu interrogué des chofes. Voila le 
grad bic (| leur auint de ce qu'aucûs 
depardeça furet trâfportczenleur 
côtree. Et lî quelque fcmblable for- 
tune ha autrefois côtraîtaucu d'eux 
eftredeieté par tourméteen ceftuy 
noftrc paîsjil n'en eft nô plus de mé- 
moire» qu'il fera pofsible quelque 
tepSjCjue i'ay efté au leur. Mais côme 
incôtinet qu'ilz ont receuvne chofe 
de nous inuetee , çjL leur eft vtile, ilz 
la fontfieneiau côtraireie croy qu'il 
fçra lôg téps , auat q nous prenôs vn 
affaire d'eux micuxctablyjqu'il nefti 
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en noftre climat, qui efl: la feule eau 
fe que leur Republique eft plus pru- 
klemment aminiftree, & plus neu- 
reu Cément fleurift que la n<^re. 

Donques, amy Raphaël d)Me,ie 
te prie décri nous cefte Ifle : & ne 
fois bref, aîns nous déclare par or- 
dre les champs , les villes , les hom- 
mesjles meurs,les fl:atutz,lcs ordon 
nances,& toutes chofes que tu vou- 
dras que nous cognoiflTons. 

le penfe qu'il te plaira bien nous 
expliquer tout ce dequoy nous n'a- 
uons encores la cognoiflance. le ne 
fy iamais rienf dit'Raphaél)de meil- 
leur cueur , & fuis tour preft quand 
vous voudrez , mais la befognc re- 
quiert bien auoir le loifir. Allons 
donc('dy^e)là dedans difner,& toft 
après nous prendrons l'oportuni- 
té: adonc il refpôdit : A voftre vu?il 
foit fait. Ain/î après que nous fu- 

' mes 
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mes entrez en mon hoftelerie nous 
clifnâmes,& après difner retournâ- 
mesennoftre mefme lieu, & nous 
afsifmesau mefme fîege, comman- 
dant à noz feruiteurs que nul ne 
nous rompift & empéchafl:, puis 
moy & Pierre Gilles amonneftâ- 
mes Raphaël de nous tenir ce qu'il 
auoit promis, & quand il vid que 
nous eftions ententifz , & conuoi- 
teux d ouyrrquelque peu d'efpa- 
ce enlîlence& peniif, saf. 
fit , puis commença 
en celle manière 
à parler. 

h 3 
Fin dn premier Hure, 
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LE SECOND LIVRE 

DE LA DESCRIPTION 

Dt l'isle d'vtopib» . 

'i S L E des Vtopiens par 
le milieu, qui efl: fore 
plâtureoix, ha de largeur 
de ert:endue cent lieuës:& 
n'eft gueres moins eftroite par tout, 
fînoJi que vers les deux boutz,tant 
dVn coftcque-d'autre, petit à périt 
elle s etrefsifl:. Ceux du païs (qua(î 
comme s'ilz l'auoyent compallèe) 
luy donnent de tour deux centz 
cinquante lieues, & ia£gurent tout 
ainu qu'vn croiflant: la mer qui 
flotte entre les deux cor nés, ha ga- 
(ïé Ôc rompu bien enuiron cinq 
lieues de terre, laquelle s*y refpand 
par vn grand goulphe vuide,deren- 
du de tous vents , Ôc tourmentes, 

pourceqnetoutà i'entour les ter- 
res 
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Tes y font hautes & cleuees. L eaa 
y eft dormante & coye, & femblc 
eftTC vn grand Lac , qui ne fait 
dommage à rien: & tout le canal 
de ce goulphî leur fait vn beau 
port, qui tranfmet les nauires en 
toutes régions, au grand profit 
& vtilité des humains. Duquel 
port les dcftroitz font dangereux 
Se redoutables, pour les rochers, 
& bancz qui font en ce lieu. 

Au milieu de la diftance & in- 
tcruale, entre les deux cornes de Leliea 
cefte Kl'c:, en la mer aparoill vn ro- feur de 
cher dccouuert, Ôz pource moins «^^^^J^^.^ 
nuifible, fur lequel efl: afsife vne jji&gai 
fortereife contre leurs ennemis* dé dVn 

îl y ha d autres rochers dcns la 
marine cachez qui font dangereux. ^^JçJ^^^ 
Le canal de cefte mer,àeux Ceulzelt^ç^g, 
cogneu: parquoy quand quelque 

h 4 
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cftranger veut entrer en ce port, 
fautqu'ilfoit guidé par aucun Vco- 
pien, & eux mefmes n'y ofent en- 
trer, s'ilx ne fichent quelques paux> 
qui leur monftrentdu riuage lèche 
min feur.Lefquelz tranfplantez : en 
diuers & autres lieux, en pourroyet 
facilement faire périr quelque gran 
deflote de nauires d'ennemis , qui 
illec aborderoyent. 

De l'autre cofté <le ceftc Ifle y ha 
force haures, pour entrer en cefte 
terre, mais la dcfcente de toutes 
pars,eft Ci munie & fortifiée, tant de 
la nature du lieu, que par art,quVn 
gros exercice de gens de guerre 
peuteftre repoufédelà, auec petit 
nombre de defendeurs.D'auantage 
ainfi qu'on dit> & aindque Tafsicte 
du lieu le monftre, cefte terreau 
temps pafle n'eftoit ceinte de mer, 
mais le duc Vtopus,cômevainqueur 

ôcdo 
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& dominateur, duquel Tlfle porte 
le nom(car au parauant eftoit appel Vtopîe 
lee Abraxa^&quiintroduinrcepeu ^^^^ ^ 
pie rude & agrefte à telle rcligiô^& d'V^^le 
humanité, que maintenant furmote leurPrin 
prefque tous les viuans,roudain à la ce. 
première arriuec côqueftaccfleifle 
& demeura vainqueunpuis du coftc 
ou elle feioignoitàla terre voifine 
qui n'eftoit point Ifleen fit couper 
bien fcpt lieuës & demie , & fit paf- 
fer la mer tout cntour. 
Or à ceftc befogne, ne contraignit 
il feulement les gens dupais, à fin 
quilz ne reputalfent ce laoeurain- 
iure, ains aufsi mefla enfemble tous 
fesfoudalz,&quadcet ouùragefuc 
liuré&diftribuéà fi grande multi-^ 
tu de de gens , la chofe fut mife à fin 
dVne merueilleufe & incrediblc 
diligence. Les voifins qui au com- 
mencement fe moquoyentjde ceftc 
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les vil- foie & vaine entreprinre,s*emerueil 
lesderiflerent& étonnèrent d'en voirTef- 
JedVco-fgj. heureux. -Cefte Ifle contient 

Similim cinquante ôc quatre villes , toutes 
deeftcau grandcs:& bien bafties, planturcu- 
fe de con fcs Se magnifiqueSjdVne mefme lan 
gue,de femblables mœurs , ftatutz, 
& ordonnances, toutes d'vnemeC' 
me (îtuation, &par tout autarftque 
le lieu s*7 adonne, dVne mefme fera 
blance^CelIes qui font les plus pro- 
<:haines,ne foiit point diftantes plus 
loinglVnede Tautre que de douze 

^ lieuës.D'auantageiln'yen ha point 
petit in- ^ lointaine , qu'on n'y puiffe aler 

terualie , . , • ^ i i, t. 

entre les ^ P^^d en vn lour de I vnc a 1 autre. 
viîlesd'V De chacune ville on élift trois bons 
copie, vieillars bourgeois,bien experimen 
tez,qui tous les ans fe transportent 
à la ville d'Amaurot,pour traiter 
des commun^ affaires del'Ifle. Car 
celle ville ell la capitale,pource que 
? *i . eftanc 
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'eilantarsjTc au milieu de ceflclfle, 
efl: plus oportune aux ambaflades 

tion des 

qui peuuenc venir de tous coiccz. champs. 
Les champs font fi cômodement af- Le con- 
figncz aux citez que nulle de cofté flaire ce 
& d'autre , n ha moins de dix lieues "i'^j^^in 
deterre.-Aucunes en ont plus, félon toutes 
qu'elles font feparees les vnesdes les repu- 
autres, nulle ville n'ha couuoitife Cliques 
d augmêter & acroiftre Ces limites, " 
pourcc qu'ilz ont des laboureurs Lgpj.j„^.j 
defquelzilz^eftiment efi:re mieux pal foTg, 
maiilres que delà Champagne. Hz c'eftduU 
ont par tous les champs des logis hourage. 
bié équipez ôc reilorez de ruftiques 
îftr.umes. Les bourgeois chacû à fon 
tour y vôt demeureriEn vne famille 
roilliqueil nefontpoîc moins enhô 
mes & femmes q quarâte, fors deux 
feruireurs^y fontaiouflez defur- 
plus,& fur tout cela y ha vn pere de 
famille ôc vne maiftrelïe de rii.ii fon 
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graucs &rages,quiontIacharge,à 
chacune trenteine de familles eft 
conftitué vn chef, appelle Phylarc- 
queide chacune famille tous les ans 
de ceux qui ont demeuré deux ans 
au champs , il en retourne à la ville 
vingrA en leur lieu on en renuoye 
delà ville autant de nouueaux affin 
quilzfoyent inftruis par ceux qui 
ontefté au village vn an, pour ce 
qu'ilz ont occafîô de fauoir plus du 
labourage & affaire champeftre,que 
<:eux qui n'y ont point cncorevefcu. 
Etpourcelanfuiuant ilz ont touf- 
iours le foin de monftrer aux der- 
niers venus. Car s'ilz eftoyent toius 
nouueaux & ignoras en l'art d'agri- 
culture, il en pourroit aumr acci- 
dent pour Tannée, qui feroit cherté 
deviures. Et combien que tous les 
ans ilz ayent cefte couftume de rc- 
jiouueler& rafrcchir leurs labou- 
reur s. 
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reurs ,&que nul ne foit contraint 
en cefte âpre vie ruftique de conti- 
nuer plus longuement outre fon 
vueil : Si auient il bien fouuent que 
ceux qui de leur naturel aiment la 
vie ruftique,& fe plaifent aux chaps 
ilz impetrent y eftre long temps. L'office 
Les laboureurs cultiuent la terre, deslabou 
nourriflent des belles, aCouftrét du reurs. 
bois,& le portent par terre ou par 
mer à la ville, ou il eft apte:& com- 
I munement ilz nourrifKnt vneinfi- 
I niré de pouletz par merueilleux ar- Merueil 
I» tifice. Les poules ne couuent point îeufe ma 
\ les œufz , mais ilz les mettent dens "'5"^^ 

\ r j faire COU 

quelque tourneau , en grand nom- 
Dre &defouz vn feu lent & doux, œufz. 
puis les tournent fouuent,&ain(i 
1 leurs donnent vic'.Lors quand font 
t faillis de Técaille, fuiuent les hom*. 
It mes au lieu de leurs mères, &les 
cognoiflènt, ilz nourrilTcnt peu de 

cheu 
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chenaux, & nulz, s'ilz ne font dx 
cueur, & non pointa autre vfagejiî^ 
xion à exerciter les ieunes gens à 
bien cheuaucher& picquer vn che- 



uaî: les bœufz ont toute la charge 
jes ^^^"urer & tramer les faix: pour 
bœufz. qu'ilz ne font pas (I impétueux 
que les eheuaux & font plus pa- 
risns au trauail, ôc ne font Ci fuietz 
à maladies, ne de n grande dépenfc 
& coud, puis quand ilzne peuuent 
_ .^^ plus rien faircjon les ensreflè,^ fèr 
& breba- """^ viandciilz tont du pain des 
ge des grains qui croifïent en ce patSyilz 
yropiés. boîuentdu vinjdu pommé,du peré, 
& de plufieurs autres breuages , au- 
cunefois dé l*eau toute purcj & fou- 
uent de leaucuite auec du miel , ou 
auec regalice,qui eft mout douce,. & 
en ont grande abondance. 

Aufsi font ilz fort prouid^rs , & 
pteancnt curieuferaenc garde com- 
bien 
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bien peut vne ville dépendre de 
bien tout du long de l'année , & les 
congrégations & afïemblees, qui 
font au plat pais autour des villes. 

Ce nonobftant ilz font plus de 
grains , Se nourrifTent beaucoup 
plus debeftes, qu'ilz ne £àuroyent 
Gonfommer, mais le demeurant 
eft diftribué & departy aux voi- 
fins, de routes chofes quelconques^ 
dequoyont affaire les villages: & 
quand n'en ont point, ilz les vonc 
demader aux villes5& ne faut point 
trafiquer life marchander pour les 
a uoirr les officiers de la ville leur 
deliurent. Plufîeurs le iour de la fe- 
fte tous les mois viennent aufdites 
villes* Quand TAouft aproche , les 
Philarcquesviennent dénoncer aux 
gouuerneurs des villes , combien 
il faut enuoyer de citoyens pour 

aider 
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Grad no aider à moi(Ibnner,& quand tout le 
^ens fert moifTonneurs eft amaflfe 

Jeau- cnfemble, au iour qui eft dit , ilz 
coup à la foiit envn iour de beau temps, 
befogac. toute la moiflon de la contrée. 



'Des viUes,& (décidément de la 
ville (£xA maftrot. 

V I ha cogneu vne de 
leurs villesjil les ha tou 
tes cogneues: pour ce 

il qu'elles font toutes fem 

blablesjiî la nature du lieu n'y répu- 
gne & empefche , i'en exprimeray 
donques quelques vnes,&ne peut 
chaloir laquelle, mais oupouroyje 
mieux me prendre, qu a la viîîe 
d'Amaurot, qui eft la plus digne 
d'entre les autres , & à laquelle tou- 
tes les autres portent honneur, à 
raifon du parlement qui y eft ; ôc 

aufsi 




LaJefcri 
ption de 
la ville 
d'Amau 
rot capi- 
tale des 
Vtopiés. 
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ïuGi pource que ie la cognoy 
mieux -car i'yay demouré cinq ans 
entiers. Doncques la ville d'Amau- 
rot eft aûife en vne di^fcente de mô- 
tagne, qui n* eft coidc ny apre , ains 
aifee & douce, & eft de forte pref- 
que carrée jjalargcur d'icelfe com- 
mence vn peu plus basque le fom- 
met de la coftc, &: contient deux LaJefcrl 
mille pas,quiefl: vue Iieuê,& tend à P^'^ÎJ^.'Il^ 
la. riuiere d'Anydrus-.elle ha de Ion- re j»Any 
gueur quelque efpace d'auantage drus, 
iouxtclariiiedudît flsuue. 

Anydrus prendTafourceau de{l 
{us de la ville d'A maurot quarante 
lïeuêsj.dVne petite fontaine, mais 
fon cours s'augmête parla rencon- 
tredes autres fleuues qui viennent 
tomber dedans ,& entre autres, de 
deux moyens, tant que deuârla vil- 
le il ha d'eftendue vn quart de lieue*, 
toltapres defcêdu plus, bas de tréte 

i 
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lieuês,e(l encore plus enflé,&: adonc 
blabl*^" rOcean. En ladiftance 

ce^ fait villçj&en- 
cii anole ^ores au defTus plus dVne lieue , le 
terre a la floc va& vient legierement lîx heu- 
riuiere res continues tous les iours: quand 
fe qur* ^'^"^^r monte, elle occupe le canal 
pafle par <^*Any drus bien quinze lieues de 
Lôdres. long,en rcpoulîànt en arrière l'eau 
de ladite riuiere,plus outre elle cor 
rompt aucunement de fa faline la li 

.m S"^"'- ^'i^^îïî^ riuiere: puis après pe- 
tit à petit la riuiere s'adouci/Tant, 
pure& clere vient à couler par la 
(«rditc ville ainfi purifiée (uitquad 
iufques à fon deftroit & huis,Ia mec 
qui s'en retourne. Sus le fleuue d'A- 
^nydrusybavn pont, non point de 
bois,ains depierre,excellcmenrfait 
^r.^.,^^ arches, qui trauerfe depuis le 
cent Ion oord oppoliteala viMe, luiqucs a 
dres & ladite ville, du coftcquieft le plus 

i éloigne 
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éloigné de la mer, affin que les naui- 
res puiflcnt palTer au long de la vil- 
Icjfans empcrchemér : Les Amauro- 
tains ont vne autre riuicre, non pas 
grande,mais coyc &plairante,icellc 
prent fa fource de la mefme monta t -^i» 
gne ou eftafsifeAmaurot^&couIant j-ç^u ° 

Îiar lesbafsiez delà ville, pa (le par douce b5 
e milieu d'icclle,& chet dans Any- ne aboi- 
drus: Et pource que ledit ruifleau 
partoit vn peu de dehors la ville, 
les Amaurotains citoyés lenuiron- 
nans de fortereflb , le adioignirent 
àleurcité,aflînquefîde hazardil 
furuenoit quelque grade force d'en 
nemis : l'eau ne peuft eftre occupée, 
détournee,ou corrompue, ainfî par 
cahotz & canalz faitz de brique en 
diucrs lieux,par les bafïesparties de 
la ville l'eau flue:& aux hautiers, ou ■ 
l'eau ne peut monter,! Iz ont des ci- 
ilernesjoulapluye s'aflcmble, qui 
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neft pas moinsvtile,^(^ue rinuention^ 
t^muni des cahotz, La ville eft: ceinte de 

muraJ ' ^^^^ Iiaitcz.& épez, ou il" y ha-force 
jij^ tours&baftillonsaauxfoflez^ny ha 
• point d'eau , mais font profonds & 
larges, & enuironnez de builTons ôc 
épines, ilzcircuifent la vilfe d'vn . 
icofté j & des deux boutz , de I autre ' 
cofté fariuiere ferc de fbflèz , le de- 
Comme uis des rues eft fait proprement & ' 
/ont les cômodemenr>tât pour les voitures 
ÔC charroy, que contre 1 impetuoiite 
tes edifi des ventzt les édifices ne fbnt laidz, 
«M*- &rônr mis par ordre égal , rengez 
tout le Tong des rues,qui ont de tra- 
uers vingt piedz^, derrière les mai-^ 
{bns,autantqtielesruesen empor- 
tes lar- tent pour iardins larges & prar)ru- 
auxr mai. reuXjeontiguz,quiiontae tous co- 
fbns.. ftez'bien clos.des derrières murail- 
Tes de(clitesrues>itnyha maisô qui 
naithuisen Tairuei^vn guichet ou 

Çoftic 
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poftic aux iardins,ou q^uelques por- Cecy s5t 

tes qui refermentàclenche,& ç'ou- 

urent facilement delà main,puis fe "^IfiLî* 

_ 111 -xoniquc» 

referment tout par elles, & chacun 
entre par là quiveur,ainfi ny ha rien 
cntrece peuple, qui foit propre ou 
particulier. De dix ans en dix ans 
ilz changer de maifons,par £brt fait 
entre eux: Hz tiennent grand conte LVtilité 
de leurs iardins,dedens iceux onr vi ^r^' 
gnes,truirz,porees,herbes,&: violet- Iq^jçç 
tcs,(î bie accoudreeSjoi Ci bclles,qnc parvirgl 
ic ne vis onccjiics en lieu ou ie fu(le le. 
chofe plus hônefteneplus fru<5lueu 
fe.Ilz ont Cl grande curioiîté de bien 
accouffcrer leurs iardins,quefouuec 
font dirpute,rue contre rue,à qui ha 
mieux labouré & embelli fon iar- 
dîn,cnforte quepar toute la ville 
fouuent on ne trouuera chofe plus 
pertinente & vtileà IVfage&plaî» 
Cir des citoyens, quele cultiuement 

i 3 
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defditz iardins , parquoy il femble 
que celuy qui conftruifit cefte ville, 
mit plus fon eduJeà ordonner de 
beaux iardins , que nulle autre cho- 
£è. Car ilz difent que leur Prince 
nommé Vtopus , des le commence- 
ment fit le deuis de cefte ville, mais 
quand à la bien agencer & aorner 
àinfi côme de prefentelle eft (pour- 
ce qu'il voyoït que l'aage d'vn hom- 
me n'y eult peu luflîre)iî en lailTa fai 
reà Tes poftericurs. 

Hz ont en leurs annales (ou eft 
coprin fe toute Tbiftoire d'Vcopus 
leiquelles ilz gardent fogneufemét 
come vnefainte reliquej& ont gar- 
dé mil fept cens foixantc ans après 
Tifle prinfe par ledit Vtopus) côme 
les maifons au cômencemét eltoyéc 
baflessainfî que loges de cafés pafto-. 
rales^a/Tcz lourdemet bafties de tou 
tes fortes de bois , les parois endui- 
tes 
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tes deterri'jle côble érigé en pointe, 
& cbuuert de chaume,mais maintc- 
nât font toutes à trois eftages, les pa 
roisde caillou brifcjpierrc de taille, 
eu brique,&: le dedans remply de ci 
met ou mortier,aucc menue picire. 

Les édifices font hautz, fairz à 
terrace,ilz batct Scbrifent quelques 
matières, quilz eftendent & cou- 
chent defïus , qui ne font de grand 
couft, tellement que cefte mixtion 
ainfî meflee & incorporee,ne craint 
ne le feu,ne le vent , ne la tcmpefte, 
ne la plu^ye:^efl: beaucoup meilleu- 
re que le' plôb. Leurs feneftres pour Verri- 
cmpefcherlc vent,lont munies de 
verres, dot ilzonten ce païs grade ve„e & 
abondance. Aursi lesgarnirrent& aufsi de 
illuftrentde toile fine déliée &me- finetoil- 
nue , laquelle efl: huilée de huile ^ 
clere,ou d<kvernis d'ambre , dont il 
en fort double commodité,car elles 

14 
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font plus luifantesjiScy entre tnoins 
de ven t. 

*2)€S Officiers &Gotmerneurs 

des villes* 

f^^^^sJHacune trenteine <3c 
f^^ê familles, tous les ans 

pienne . jg^^S^C^j uerneur pour foy, le- 
fignifie quel en leur vieille lâgue eftappellé 
preuoft 5yphoerant,&en lanease moderne 
cnlano * "Y^^^cque, vn Tranibore ancieri- 
flre, nement ainfî nommé, maintenant, 
Protliopliylarcque eft chef & fupe- 
rieur de dix Syphograns auec leur 
famillesjfinalement tous les Sypho- 
gransa qui font deux cens en nôbre, 
lurent qu'ilz élironrle plus idoine 
& vtilcà la Republique , & par fe- 
crete ele<5tion de quatre perïbnna- 
ges quelé peuple leur aura nom- 
mez ,ilz en déclarent "vn pour eftre 
leur Roy , car de chacune quarte 

partie 
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"partie de ville, onenélitvnqui eft 
recommandé au Sénat.. L'office Ty^^'î* 

f, TA • 1 c ' »*i nic odi- 

d vn Pnnce dure toute la vie, s il ^^ç^ ^ 
n'eft foupçonné de tyrannie, tous vnerepu 
les ans ilz élifent des Tranibores, Clique 
mais ilz ne les chaneent point fans 

r 1 ce r ^ donnée. 

caufe, tous les autres othces lont ^^^^^^^ 
annuelz , les Tranibores de trois mettenr 
iours en trois iours(fiaucunefois le fin aux 
cas le requiert) viennentau confeil proces6c 
Pnnce le plus louuent , ilz ^^^^ 

confultent de la Republique, & on les 
mettent fin aux matières & contro- alonge 
nerfes d'vn chacun en particulier ^^'"^^ * 
(/î aucunes s'offrent ) difcretement 
&meurement, toutefois il ne s'en 
trouue gueres. Le Sénat retire à foy 
toujours deux Sipbograns ,& tous 
les iours de nouucaux, & ont par 
ordonnance que rien neft ratifie, 
en tant qu'il touche à la Républi- 
que, qu il ne foit premièrement dit- 
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puté par trois iours à la cour, ain- 
çois qu'eftre décerné, c'eft crime 
capital de confulter des affaires 
communs hors du Sénat, & con- 
grégations publiques, leurs ftatutz 
à celle raifonfon faitz,affinquon 
nes'cnclinc à changer l eftat de la 
On ne Republique par la côniaration du 
doit lien Prince 5c desTranibores,&que le 
eftablira peuple ne fbitoprimc par tyrannie, 
a egie- pourtanrtous iugemens qui font de 
grande importancej.font différez à 
la congrégation des Siphograns, 
lefquelz après auoir communique 
la chofe auec leurs familles, ilz 
Pleuft à conful tent entre eux , & publient 
dieu que leurs opinions au Sénat. La matie- 
ainfî on re aucuncfois paflè par le confeil 
u i^»^^ toute rifle, le Sénat aufsi ha cefle 

je ïour- - t . > 

dîiuyen coultume, que le jour quon aura 
noT. propofévn affaire, ce mefme iour 



cours 



• on n'en difputc point, ains eft re- 

rerué 
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fcrucàla cour prochainement en- 
fuiuant , affin qu'il n'auicnne que 
quelqu vndiefolementtoutdu pre 

micr coup ce qui luy viendra à la 
bouche, & puis confidrrrantqu il ha 
mal parléjpenfe par après quelques 
raifons, pour pluftoft foullenir fon 
rndifcret iugemenr, que fe dédire 
honteufement pour IVrilité de la 
Republique^n aimât mieux la per- 
le du falut publique, que de fa bon- 
ne reputation,de peur qu'on ne die çj^^çj,^ 

qu'il auoit mal opiné au commence n^esle 
menr,& qu'il deuoit prendre garde en Vto- 

i parler plus fagement que legie- pj^^^.^ je 



remenr. 



Des meîîiers. 



agricul - 
cure > & 

^ en nox 

Ommes & femmes in- régions 
différemment fe mef-y « ha 
lent du labour agè, & P^"^^" 
ny ha celuy ne celle, côté 
qui i^cnfache, tous & toutes des nex&<î( 
^ leur pruc7. 
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leur enfance yfont inftruitZjOn leur 
-en fait leçons es efcolesjpareilleméc 
auxchâps plus prochains delaville, 
on les y meine non pas feulemet par 
manière de pallecemps ckpour voir: 
mais pour exercer leurs Corps à ce- 
dit meftier, & pour y befogner.Ou- 
tre ragriculture(qui efl: comme i'ay 
, ditcommuneàtous)vn chacun ap- 
-î^iprent quelque autre art comme à 
meftier loy propre.Et les mcltiers qui (ont 
pour la les plus communs en ce païs,ce font 
necefsite drapiers , teliers ou tifïèrans, maf- 
evie.no fQfjs cî^^j-pentierSjmarefchaux & 
■pour la ^1.1 • j- . 

fuperflui rorgerons , il ny ha point d autres 

té. meftiers en cefte région , qui foyent 
mis en conte, & dignes d eftre nom- 
^" habitz par toute cefte ifle 

veftent dVne mefme façon , fors 

prefque les veftemens des femmes,quî difïè- 
to'd'vne rent de ceux des hommes, 3c ceux 
meimc ^esgens non mariez, de ceux des 
' mariez; 
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mariez: celle forte d'habillemens 
dure toujours ain(î,.& n'eftpas lai- 
de à voir, elfe eft apte& aifèe au 
mouuement du corps „conucnable 
& décente au Êroid&: au chaud» &. 
{ont tous ouuriers de faire leurs ac- 
coudremês eux menneSsmais de ces 
autres meftiers icy que i'ay nomez, ^^^j . 
vnchacû en apredquetqu'vn,&nô ^'ç^ 
pas les hommes £1 ulcmenr, ains auf defgar- 
li Tes femmes , & pour autant qu el- d'au- 
les font plus foibles tendres Se de- g""*"*' 
licates que les hommesy.ellesu aapU- 
quent à chofes plus legie r es, comme- 
X draper faire les toiles, aux 
hommes eft donnée la charge des 
artifices plus penibFes , vn chacun Vn per- 
pour la plus grande part eft nourry Tonnage 
aumeftier dèquoy eftoit (on pere, t',. 

* ■ r r » * apliquer 

car naturellfiment pluiieurs s y ado- f^na- 
nentsmais (T aucun ha fa fantafîe ait tureTat.. 
leurs, il eft tranfbispar adoption i «ire.. 

. la. 
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là famille,au meftier de laquelle il 
s aplique , & le pere en prent feule- 
met le foing,mais aufsiles officiers, 
que ledit ouurier foit manciné & 
Jtnisen apprentifïage vers quelque 
ouurierqui foitgraue & honneftc 
perfonne,pareillement fi quelqu vn 
après auoir aprins vn artifice,ha de- 
fir d'en aprendre vn autre , il luy efl: 
permisalors quand il fait les deux. 
On ioit il fait lequel qu'il veut, fi la cité n'ha 

dWre- ^^^^^^ ^ 1 autre. L'office 

publique principal & quafifeul, des Sypho- 

lesoififz granseft prendre garde & eftre To- 

On (ioic gncux qu'aucun ne gife en oifinetc, 

modérer ^aisqu'vn cliacu faceifnéllemêt& 
Ietrau.nl ji- " r n.- " »-i 
des ou- ai"g<^''n^r»tlonmeltier,nopasquil 

uriers. trauaillc depiiisTaubedu iour, iuC" 
quesàJa nuit bien tard, comme les 
cheuaux, qui efè vnccalamiré& mi- 
fere pi u5j^ueferuile,ce qu'ont acou 
ftumé les ouuriers quafi en toutes 

regîons> 



regionsjfots £n Vtopic, ou les habi- 
tans nombrcnt vn iour naturel en 
vingt & quatre heures, égales à cô- 
prendre la nuit auec le iour, &eii 
députent (îx heures feulement'à ou- 
urer: trois deuanr midy , après lef. 
quelles ilz difnétjpuis après difner 
ilz fe repofent deux heures,cela fait 
befognent trois autres heures iu(^ 
quesàfouper,&toftapreshuyt ilz 
fe vont coucher, & repofent huyt 
heures s'ilz veulét,(î au lieu de dor- 
mir après la refedion & le trauaiU 
ilz veulent faire quelque chofe , il t 
leur eft permis tout ainfî qu'ilz vou 
dront,moyennant qu*ilz n'abufent 
du temps en prodigalitez , fuper- 
fluitez & chofes vaines,& qu'ilz s'a- 
pliquentà quelque bonne œuure, 
pludeursemployentces intcruales Lctempi 
là auxletresjcar c'cfl: vn ordinaire employé 

d'auoir quotidiennement leçon s pu J"^^^^ ^* 

blicq 
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bficques deuant le ioura& font con- 
trains d'y afsifter. feulement ceux 
qui font éleuz rpecialemcnt pour 
aprendrcles letres^ 

Quand au refte, grand nôbre de- 
tous eftatz >,tanr hommes que fem- 
mes vont ouyr les leçons X les vns 
d'vne fcienccjles autres d'autre,àin- 
fi que leur naturel les incline,toute- 
fois fi aucun aime mieux confumer 
ce temps à leur meftier f ce qui auiêt 
à plufieurs qui n'ontpoint leur fan- 
tafie à l'eftude) on ne luy défend 
point, ainçois il eft loué, comme vti i 
le à la Repubrique , après {ouper 
• ^ilziouent vne heure, Tefté aux iar- 
des Vco- dins,rhyuer en ces fales communes 
piens a-ouilz boiuent Ôc mangent, en ces 
près fou lieuxilz chanter de mufique , ou ilz 
deuifent & fe recréent de paroles,' 
ifz n'ont poîhtTa cognoi/Tance des 
ieuxL hazardeux que nous. auons> 

qui 
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qui font mal propres & pernicieux, 
mais en lieu d'iceux ilz ont en vfagc 
deux fortes de ieux femblables aux 
échecz: IVn ou on void vn coflit de 
nombre contre nombre , & ou vn 
nombre pille l'autre , l'autre ou on 
void vne fimilitudc de gcdarmerie, 
ou bondes font mifes fus champs,& i^^^ j,^. 
ou les viccsbataillcnt auec les ver- zardeux 
tuz , auquel icu cfl: demonftré ioli- font mai 
ment^faeemcnt le difcord&dif-^^!!^^"^- 

r • rt 1 ' o 1 "^"5 aux 

terentqui oit entre les vices ,& la ^^.^^ ç^^^ 
concorde qui eft entre les vertuz, gncurs. 
confcquemmctquelz vices, à quel- Les ieux 
les vertuz s*oporent& contrarient, . 

,1 - A I piensre- 

de quelles rorces les guerroyenta- c^eatiÈz, 
pertement,& de quelles inucntions & vtiles 
ôc rufes ilz vfent en les aflaillât par enfcm- 
voyes obliques , par quel moyen & 
fecours lesvertuz aneâtilTent la puif 
Tance des vices , par quelz arts elles 
ie trufent & moquet de leurs efFors 

k . 
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&entreprinfes&parquelz moyens 
finalemét l'vne ou Tautre partie ob* 
tientla vi(5toire ,.mais en ce paflage 
affin que ne foyez ciceeuz , ilz nous 
feut côrepler vn point déplus près. 
Pource que i'ay dirque les Vtopiés 
ne bcfognent feulement que fîx heu 
rcsjileft pof^ibîe que vous pourrez 
eftimer par cela que pour ni peu de 
temps,il auiendroit necefsite & di- 
£ete des chofes necefïaires à rvfage. 
humain,ce que n auientjmais au con- 
traire on voidjparcefte petite efoa- 
ce d'ouurer,Ies hommes n'auoir feu 
lement ruffîfance de viures & vefte- 
mens 8>c autres chofes commodes à 
la vie^ins abondance & grade plan 
les for- téjCe que vous entendrez facilemer,, 
^^A^^S^* fi vous confidetez, à part vous la 
cKcz les gro^ multitude de gens parelTeux 
autres quiviuentes autres nations, dont 
nations, premièrement les femmes en em- 



D*VT0PIE. 147 

portent bien la moitié du nôbre ,& 
fi lefdites femmes fe meflcnt en au- 
cuns end rois de negocieren cepaiV 
au lieu'd'éiles lès hommes dormét; 
il faut adîoufter à cefte tourbe vn 
grand tas dé preftres , de rcligieoxy 
adiouftonsy aufsi plu{îeurs gentilz Reprîfc 
hommes & leurs vaIetz,quifont vn Jes pen- 
amasdegens portans cpee, viuans tilz-ho- 
fans ars : finalement vne troupe de 
coquins& caïmans fains & robu-r 
ftes,qtn fôuz lombre dè ne rien fai- 
re^faignent eftre malades de quel— 
que maladie, ainfî vous troouerez 
beaucoup moins d'ouuriers que 
vous ne penfiez, du labeur defquelz 
fbnt amadees routes les chofes , de-> 
quoyvfentles morteiz. Orpenfez 
àpart vous,que des ouuriers il yen 
ha peu qui s apliquent aux' negoceis - x>itclè^ 
& befognes necefTaircs, puis que grancîè 
nous mettons tous noftre felici-prudêce^ 



f 
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té à la peciine , il eft de necefsitc 
que maintz arts vains & totalement 
luperfluz foyeiit exercez , qui font 
miniftres & ferfz tant feulement de 
prodigalité, fuperfluité,& luxure. 
Or Cl cefte multitude qui maintenat 
fe mefle d ouurer cftoir partie ^ di- 
ftribuee en Ci peu d'ouurages & me- 
ftierSjquelVfage cpmode de nature 
le requiert, & il s'enfuit abondance 
de chofescommeil eft: de necefsité, 
les ouurages feroycntà'iî petit pris, 
queles ouuriers n'en fauroyentvi- 
■ ■ ure.Mais Ci tous ceux quibefogncnt 
en meftiers inutiles 8c no requis , & 
toute cefte troupe que iayalleirué 
qui vit fans rien faire (dot vn dcpêd 

plus que deux qui negociét ) eftoyet 
vniuerfelemcnt colloquez & mis à 
faire œuures Ôc exercices vtiles, 
vous pourriez voirfacilemér,quVn 
bien petit de temps de la befogne 

d'ic 

'w 



D* V T O P I E. 149 

d 'iceux feroit fuffifant, & plus que 
fuperabondant à miniftrer toute? 
chofes necelTaires ôc commodes, à 
r vfage humain , & mefmeencor les 
plaifirs qui font honneftes. Et cela 
peut onvoir clerement en I Iflc d'V- 
topic. Certes en ce païs, par toutes 
les villes , & lieux adiacentz & cir- 
conuoifinSjdetoutlenôbre d'hom- 
mes & femmes qui font en aagc de 
trauailler &c bcfognerjà grande pei- 
ne trouuerez vous cinq cens per- 

fonnes exemptz d'ouurer,entrc lef- Lesgou- 
t r 1 n 1 - o • • uerneurs 

quclz (ont lesSyphogratz, oc laçoit - ^^^^ 
quelesloix du païs les exemptent ^jers mef 
^forclofent du labeur: ce néant- mes en 

moins ne s'en fequeftr.ait, affina ue y"*P*^^ 
I 1^ . . 1 * befocnet 

par leur exemple incitent les autres ° 

a labourer.De celle mefme immuni 
tciouifïentceuxquelespreftres re- 
commandent au peuple, qu'on élit 
fecre cernent au confeil eftroit des 

k î 
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Syphograns, pour vaquer à l'eftudc, 
aiifquelz ledit peuple donne priui- 
lege pour jamais de ne mechani- 
quer:& Ci aucîî ne profite aux le très 
comme on cfperoit, ïl eft renuoyé-à 
la befogne comme les autresiau con 
traire il auient fouuet que quelque 
- mechaniqueautcps Se efpace qu*il 
fera deliuré d'ouurer, cfluiiera fi 
bien, &metrafi grande diligence 
d'aprcndre, qu'il fera exempté de 
fonmcftier, & le metral'on en la 
compagnie des eftudians& perfon- 
nes letrez. Lors qti'on veut élire 
Ambafladeurs , Préfères , Tranibo- 
res/& meOiie vn Roy, qu'ilz appel- 
ai .'nt en leur viel vulGjaireBirzanes, 
ôc en la langue nouuelleAdeme ,i\z 
les vontchoifir en celle muititude 
de gens fauans. On peut eftimer 
que le demeurant du peuple neft 
ocieuxj& nes^ocupeà ouurages in- 



D V TO P I B. I f I 

fru(ftiieux:& combien peudetemps Gensle- 

produit de bien aux chofes quei'ay T""^^ ^'^^ 

^ •> j ïi / lement 

narrées, ce que lay dsuanc allègue ç^^^ 

cft Paoile à croire-, pou rce que les pellex 
Vtopiens en plulieurs ars neceflai- aux offi 
res ont moins aflEiire à trauailler 

^ ■>• I /- • • Connut 

ue les autres nations:qu il loit am- • 
i, regardons touchant les édifices, erans 
dont les baftimens ou réparations, ^rai« & 
continuelemcnt en tous lieux re- 
quieret les mams «i: trauail de tant 
d'ouuriers,que c'eftmcrueille-.pour 
ce que quand vn pore aura con- 
ftruir quelque logisjfon héritier qui 
viendra apres,qui fera mauuais mef 
nager pcrit à petit laidera décheoir 
ladite ftru(5ture, & ce qu il pouuoit 
fauucr pour peu de cou'l, il eft 
contraint de le refaire tout neuf, 
aoec grans frais , on void aufsi, que 
quand on ha baffcy quelque maifon 
qailuy ha beaucoup courte, Tautrc 

k 4 
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qui fera trop curieux & de licat con 
tênera ledit édifice , & le laifTera en 
peu de têps ruiner : puis en édifiera 
vn autre ailleurs , qui ne coudera 
moins que le premier, veritablemêt 
es VtopienstoutyelHî bien ordon 
né,& la republique en fi bon Arroy> 
qu'il auient bien à tard, qu'on choi- 
iiflevne nouuelle place pour faire 
vn baftimét, & ne mettent feulemct 
remède prompt aux fliutcs prefen- 
tes,mais preuienrienr qu'il n'en vien 
neaccidcnt,ainfi ce fait quelesedifi 
ces foyent perdurables auec petit 
labeur,fique les ouuriers fouuentaà 
grande peine ont ilz de la befognc 
à s employer , fors qu'en leurs mai- 
fons ilz dolent du bois j acouftrenc 
des matières, ôc leur commâde l'on 
qu*ilzécarrifiènt& préparent de la 
pierre ce pendatraffin que fi d'auen- 
ture il auenoit quelque accidet,on y 

peut 
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peut mettre ordre à tempSjOr voyôs Comme 
touchant leurs veftemens, combien ^to; 
ilz y trauaillent peu, premièrement jenterld 
quand ilz font à la befogrie, ilz font couft en 
nonchalâment vcfluz de cuir, ou de habille- 
peaux, qui leur durer pour le moins ^^ot» 
fept ans , quand ilz vont parmy les 
rues en leurs affaires, ilzcouurent 
leurs paletos de manteaux de drap 
quifonrpar toute l'Ide tousd'vne 
couleur,qui eft naîuejc*^ telle qu elle» 
croift fur labefte. De draps de lai- 
ne ilz n'en ont pas moins à fuffifan- 
ce, qu'en nul autre pais , & fi eft à 
meilleur marché. Il y ha moins de 
trauailaux toiles. Se pourtant en 
vfent plus fouuct,ilz ont égard feu- 
lement à la blancheu r de la toile , 8c 
à la netteté du drap, La fine toile ôc [ 
le fin drapn'eft point plus cher que 
lautre.Donqucs il ce fait qu'en Vto- 
pie vn chacun fouuent fe contente 
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d'vne robe pour deux ans, ou amt 
autres pais vn foui per Tonnage n'ha 
pas aucuncfois iuffifance de quatre 
ou cinq habillemensde laine,dedi- 
uerfes'Couleurs,& autat de CnyCydc 
ceux qui Ce veulent tenir plus rai- 
:gnonnemenr,n en ont pas moins de 
dix. Certes ie ne voy point de rai- 
fon quVn homme en cioiue appcter 
plufieurSjCÔfideré qu'il n'en eft pas 
mieux garny contre iefroid, 6c n'en 
-cft plus braue , ne pl us honncdemct 
dVnfcftu.Pour ceftecaufe, veu que 
tous les Vtopiens s'exercitent à cho 
fes vtilcs,& que leurs brfo'^nes qui 
nefontdelong trauail fuflîfentjil 
auientq«erou3 biens y abondent, 
&au relais de telle abondance, ilz 
s'apliquenr à refaire les chemins pti- 
blicqs, fi d'aucuns y ha qui foycnt 
rompus, &pource faire ilz îcuent 
^oiïe multitude degens pour y be- 

fogner 
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fogner: Ôc quand il n'eft befoin d'en 
tendre à tel z ou a femb labiés ouura 
ges: ilz femonnenrlerditz -mancm- . 
uriers à pener bien petit de temps à 
quelques affaires communs.Carles 
gouuernears & magiftratz ne font 
exerciter leurs fuiet-z outre leur grc 
enlabeurs fuperfluz ôc vains. Pour- 
ce que l'inflitution de leur Republi 
que tend à ce point & àcebut,c'eft 
afauoir entant qu'il eft de necefsité 
que les bourgeois & gens du paîs 
rrauaillent leurs corps , pour l'vfa- 
' gede la vie , au demeura-nt après ce 
trauail corporel , qui cft de peu de 
temps,ilz s'eftudienr plus vaquera 
embdir Se orner leur efprit de 
fciences & vertuz , pour le mettre 
en liberté & franchi fe, ôc croycnt 
que la félicité de vie humaine >eft û- 
tuee Ôc colloquec encela. 

Des 
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1>e5 ajfaires, commerces, familiaritez» 
&traitez.qHe ksVtopicTisont 
les vus (mec les autres, 

|R maintenant me faut 
expliquer qu'elle fami- 
liarité les citoyens &ha 
bitans d'Vtopie onten^ 
femble, comme ilz contractent, & 
quelle manière ilz ont de dilhi- i 
buer & partir leurs chofes. Vne ci- 
té efl: taite de plufîeurs familles > les 
parcntez,alliances , & confanguini- 
tez communcmét font les familles. 
Quand les filles font mariables , on 
les allie auecles hommes,& fe tranf 
portct en la maifon de leurs maris. 
Les enfansmaflesj&les fiizdes fîlz 
demeurent toujours en la famille i 
dont ilz font yflTuz , & obeiflent au ' 
plus ancien de leur parentage,s*il ne 
pcrt le fens par fa trop grande vieil- 

lefle: 
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le/Te'.alors le plus ancien d'après eft 
mis en Ton lieu. Et affin qu'vne cité 
ne foit dépeuplée, ou trop peuplée 
on prad garde quVne famille (donc 
chacune ville en contient fix mille, 
fans la commune alTemblee )nayt [y^ç'^^l 
moins de dix garfons hors de page, citoyens 
ne plus defeize. Qjiand efè des en- d'Vcopie 
fans qui font au dcflouz de cedic 
aage, on n'en limite point; le nom- 
bre.Gcfte mode de faire fc peut faci- < 
lement garder,quand on prend des 
enfans des familles, qui font tropfe 
condes, pour mettre auec celles qui 
multiplient trop peu. 

Et s'il y ha en vne ville plus que le 
nombre prcfîx&acouftumé, ilzen 
peuplent leurs autres villes qui en 
ontdefaute, Etfîd'auenture toute 
rifle eft chargée de trop de peuple, 
ilz en prennent en chacune ville 
certain nombre, &les.tranflatent 

au 
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au païs ciiconuoifin ôc limitro- 
phe, qui n'ert: point Ifle, aux lieux 
ou il y ha terres fuperflucs, &plus 
qu'il n'en faut à ceux de ladite ré- 
gion , ôc qui demeurent en Friche 
par faute de labourer , alors de cefl 
dites terres ilz en font vne contrée 
de leur tencmenr & dependcnce, 
qu'on appelle Colonie. Laquelle 
ilz labourent , acroiflent , augmen- 
tent, &inftruifent de leurs loix &r 
eouflumes,,& aioignent auecques 
eux ceux du quartier, sll!z veulent 
viure enfemble. Quand ilz font 
alliez Se iointz en mefmes mœurs* 
ôc ftatuz facilement croilïent au 
profit Ôc vtiliré de l'vn & l'autre 
peuple.Ilzfonrpar leurs entrcprin 
fbs que celle terre aporte abondan- 
ce de bien aux vns & aux autres, 
qui ne feiuiroit de rien ou peu, à 
ecu».du. païs.. Si ceux du païs ne- 
veu 
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vèaFcnt viiire comme eux, ilz les 
pouflcnt loing hors des quartiers 
qu'ili limitcntjSc afsigncnteux mef 
mes. Si onhs veut garder d'habi- 
ter ces terresr ilz font la guerre, 
dilcnt qu'ific ont iuftc caufe de. 
guerroyer contre ceux qui leur rcfu 
fenr lapofîersion& vfage de cefte 
terre dequoy ilz n'vfent , la tenanr 
comme vainc &dererte,dont les aa 
très par la loy de nature en doiueb 
edre nourris. Quand par hazard' 
eu accident quelqu'vne de leurs^ 
villes ha eflc dépeuplée & dimi- 
nuecjfi qu'elle ne fe -peur refaire 5c 
r'empHr des autres villes, pource 
quVne chacune n'ha que fon nom- 
bref ce qui n'auintiamais que deuX' 
£bis de la mémoire des hommesjpar 
vnepe{lc)ilz r'enuoyét quérir leurs: 
citoyens qui habitent auyterres^ 
cftranges ,,comme i'ay dit> & en re- 

geug;.. 
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"^Ainlî peuplent lefdites villes, llz aiment 

peut on mieux que tel tenement perifïe,& 

deietter s'ancatilTe , q uVne ville deriflefoit 

vnetour . '7^ . 

be de va> ^^^^ apetillee ce décrue. 

ietzoci- Maisreuenonsàla côuerration& i 
Ç"^ manière de viure des bourgeois | 
d'Vtopie.Lc plus ancié (comme i'ay 
dit) eft mai (Ire & fuperieur dVne fa 
mille.Les femmes feruent leurs ma- 
ris, les enfans leurs pères , & mères, 
& les plus ieunes aux plus vielz. 
Toutes les citez font parties & diui 
fees en quatre parties égalcs.Au mi- 
lieu de chacune partie , eft étably la 
place commune,& le marché public 
de toutes chofes en ce lieu, en cer- 
taines maifons font portez les ou- 
urages de chacune famille,^ toutes 
les efpeces defditz ouurages font (e 
parées l'vne de l'autre, & mifes en 
greniers.Lors quâd vnpere defamil 
le ha affaire luy ou les iiens de telles 

befo 



Befognesj.il fes dcmaiîde& les em- 
porre fans argent ou gagetcar pour- 
quoy refuferoiton qu^rque chofe,. 
veu que tout y abonde ».& ne crainc 
on que qudquVn vueillc deman- 
der plus qu-ilnTiadc mellier? 

PenferoitonquVn homme de^ 
mandaft plus qu'il ne luy faudroit?' 
confîdere qu il eft; certain & aflcurc 
' qu'il n'aura iamais defaute de rien? 
qui eftce qui eft caufe de tendre les 
beftcs & les hommes adonez à aua- 
riee &rapacité finon crainte d*àuoir 
defaute i Orgueil aufsi rend l'home 
feul conuoitcuxjpourcc qu'il fè don 
ne gloire, defutmonter les autres 
par vne oflétation & vantcrie vainç 
& fuperfluedes chcfes , lequel vice 
n'ha point de lieu entre lès Vtopiés. . 

Au marche que i'ay prédit eft an- 
nexé vn autre marche de viures, au- 
quel on ne porte feulement herbes,, 

■ • 
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Lesor<îu porees, fruitz d arbres, & pains, 

res& in- r ■ -^^ -r- 



amjiT^s ^"^^^ beftes Donnes à manger, il y ha 
en vne lieux iproprjez hors ia ville, ou on 
villefont nettoyé & laue l on en vn ruifFeau 
^^a?^^ les chers, ou k rang& ordures s'en 
vont à val l'eau. Lors quand les be- 
lles font occifes par feruitcurs,puis 
Par Toc- lauees & acoufl:rees,de là on les por 
caiion te audit marchc.Ilz ne foufFrent ia- 

?ai° des ^^^is ^''^ citoyen tue befte , peur- . 
beftesles cequ'ilzpenfentpar cela que petit 
Bômesfe à petit on pou rroit perdre humani- 
peuuenr ^ clémence, qui eft la plus pitoya 

adonner j^j^ ^i^^Q^;^^^ je n^f^^e v.^^m^, 
â occire , • r • 

& tuer lamais aulsi ne permettent qu on 
l'vnlau- porte à la villequelquepuantife ou 
tfc. vilenie, pourcequc la putrcfadtion 
d'icells^ pourroit corrompre l'air 
& engendrer maladies. 

En vne chacune ruey ha des gran-- 
dcsfales diurfees & feparees 1 vne 

de 
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deTautre également par interuale. 
Se chacune eft cognue par Ton nom. 
Les Syphogràns dèmeurét en {cel- 
les , & en vne chacune de Ces fales 
treme familles y votit prendre leur 
réfe(ftion,quinze d'vn codé &quin- 
ze de l'autre. Les maiftres d hoftelz 
de chacune Talc von t à certaine heu- 
re au marché, puis après auoir re- 
laté lenombre de leurs gens deniâ- Le foin 
dent de la viande. Mais deuattous ou'onh 
on ha égard aux malades qui font nu 
penfez es hofpitaux publies. Au- '^^^^ 
tour de la ville , vn peu hors des 
murs ilz ont quatre hoftelz Dieu , fi 
grans,&: plantureuxqu'on les pour 
roircgaler ôc comparer à autant de 
bourgades, affin que les poures ma- 
lades,fi grandnombre qu'ilz pour- 
royét eftre,nefoyct en ce lieu ferrez 
-& eftrains,quine fcroitcômode: ôc 
ail f si affin que les malades de pcftc 

1 1 
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& ihfirmitez contagicufes xpuiflent 
eftreloingfegregez de la côp.ij;nie 
des autres.. Lefditz- hofpiraux font 
tant bien aflortis de toutes chofes 
vtilcs à fantéi puis on y eft fi douce- 
ment & foigneufement traitez,puis 
y ha afsiduelltment médecins treC- 
expertz:tGufiours prefensique com- 
bien que nul malade n'yfoit enuo- 
ye outre fon gré, toutefois il n'y ha 
patiêt en toute la ville , qui.itaimaft 
• trop mieux eière mis Jà dedéns, que 
demourerenfa maifon. Quand le 
pouruoyancier des malades ha efté 
tes. dif- marchc,& par l'ordonnance des 
uers & médecins ha eu viandes côuenables: 
fôupers les meilleures viandes après font di 

en. fûcs^^^^^^^^ P^"" ^^^^^ également, à. 
commu' chacun-felonfon nôbrc , (înô qu'oii 
.*c$% ha égard au Prince, au grdd preftre,, 

^ux Tiranik>ores,mpj[liie aux Am- 
hafladcurs & étrangiers,5*il y en ha,, 

» combien; 
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côbiê qu'il n'y en ait gucres fouuet. 
Mais quand de hazard il en vient, 
il y ha certains logis en la ville qui 
font accoultrez pour eux. 

A ces falesicy aux heures de diC- 
ner & fouper, tous ceux qui font à 
la charge des Syphograns, Ce alîêent 
au fon de la trompette, excepté 
ceux qui font aux holpitaux , ou en 
leurs maifons. 

Apres qu'on ha eu des viandes L<îs Vto 
pour les fales jonn'empefche point ^^^"^5"' 
que quelqu'vn s'il veut pour fon chofes 
plaiiîr n'aille difner ou foup;r à fa veulent 
maifon , car ilz faucnt que nul r^e le ^1"^ ^}^,^ 
voudrojt bure irxolukcmetjou par r - 
defdain. Et combien quil neloita cocrain- 
nul defc^ndu de boire & manger ala ce», 
maifonjce'neantmoinsn y prennent , 
leur refedion comunemcnt , nevo-. 
lonticrs, pourcc qu'il n'eft honncfte 
•de s'abfenter de la copagnicA" aufsi 

1 } 
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ncfemblceftre gueres fagemetfaic 
de préparer vn difner qui n'eft de fi 
bônes viandes fans coparaifon , cô- 
me celuy qu'on fait à la falc corn- 
niune5& tout ioignant de leurs mai- 
fons.Desferuiccsqui font de plus 
grand l'abe»r & moins honncfles, 
comme de torcher les potz,lauer la 
vcfièlle, & autres chofcs fembla- 
bles 5 les feruitcurs en font Foffice 
cncefditesfales. 
Les fem Les femmes feules ont la charge 
nt de ^^^^^^^ cuire & préparer la viande, 
cuiS- ^ finalement d acouftrer tout le dif 
jiîers a ner & fouper^^ y font fuiettes lef* 
faire & dites femmes dVnc chacune famiU 

ndes' ^^5*^^^^""^ ^ tour.U y ha trois ta 
* bles ou plus> felô le nombre d'esaf^ 
fiftans. Les hommes s'afseent vers 
la paroy,les femmes de l'autre cofté, 
afhn que fi d'auenture il leur furue 
noit (Quelque maJadie fubice (ce qui 

auient 
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auient volontiers à femmes grofles) 
elles fc lieucc fans troubler Tordre 
des feantz,&voifent aux nourrices, 
lefquelles fe feent à part aucc leurs 
nourriffonsjcn vn certain refcdoir 
pour cela eltably, qui ncft jamais 
fans fcu,&: eau nette, Ôc aiifsi fans 
berfeaux pour berferSi faire endor 

mirlespetis enfans>les remuer & 
débenderpres du fe«,&les coiouyr. 
Chacune femme nourrit fon enfant 
fi mort ou maladie nempefche^ 
Quand la fortune auier,les femmes 
des Syphograns cherchent diliv^em- Le' ci- 
ment vne nourrice , & neft difficile 
àtrouuer,car ctîlesquilfepemrnt «^^g 
faire, ne font chofe plus volontiers f ùre par 
que cela: pource que tous prifent^ouenge, 
beaucoup & lou -'nt cet œuure de pi ^^'^^^^ 
tié:L*erifant q ell:nourry,recognoifl: rufent 
pour mere fa nourrice. Tous les en- leurs en* 
fans qui n'ont encores cinq ans > ne fans. 

1 4 
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bougent daucc les nourrices, &ife 
feent enfemble, les autres qui n'ont 
attaintl'aage de quatorze ans, 6c 
aufsi ceux qui font en aage de ma- 
rier, tant filles quefilz, feruent fus 
table,ceux qui ne font encores allez 
fors pour feruir,fe tiennent debout 
deuant les afsillans,auec (ilence.Les 
vns & les autres ne mangent finon 
ce qui leur eft donné de ceux qui 
fontafsis,& n'ont point d'autre heu 
ire limitée pour dilner^ fouper.Au 
milieu delà première table , qui eft 
leCie^e plus honnorable ( car celte 
tableeft toute au plus haut lieu du 
refe(5toir,& mife de traucrs, & void 
on de cet endroit aifeemet toute la 
côgregation) le Syphogrant s'y fiet 
auec fa femme,& auec eux deux des 
plus anciésicar par toutes les tables 
ilzsôt quatre à quatre en chacii plat. 
Et fi l'Eglife eft au quartier d'vne 

r Syphog 
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SypIiogrance,c eft à dire au If eu ou 
Ce tiennent trente familles , le Cu ré 
auec fa femme s'afsient , Ôc font du 
plat du Syphogrant,au deflus,& en 
prçfidence. Des deux coftez des ta- 
bles feafleent les ieunes gens , puis 
les anciens après de rechef: ainfî par 
toute cefte fale les pareil z font 
ioints enfemble,& toutefois font 
meflez auec ceux qui ne font de leur 
forte :& cefte ordonnance fut faite 
tellcjaffinquelagrauité&reueren- j^u, 
ce des anciens refrenaft la licence nés font 
quepourroyent prendre les ieunes menezà 
engeftes & paroles, conlîdcré que 
par toutes les tables il ne fe peut «jus an- 
rien faire ne dire par lefditz ieunes ciens. 
hommes, qui ne puifle eftre veu Ôc 
entendu par les anciens, qui font de On nae- 
tous coftez voifins & proches d^^-f/jL hô 
ditz ieunes hommes. neuraux 
On ne fertpas depuis le haut bout anciens. 

1 5 
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cnfuyaint l'orcIre,ains tous Tes plus. 
anc'iciis,qui font aux (icges honno-r 
rabl3s,& leur baille 15 les meiHeurs 
metz, puis on minillreaux autres 
cgalemér. Des viandes exquifes qui 
ne fuffîroyent pour tous, & pource 
font feruies aux plus anciens, ilz en 
fontdiftribution à leur plaifiraux 
ieunes gens qui font a£sis auprès 
d'eux.Ain^îdl garde Thonneur aux 
plus aagez,&nonobftantles autres 
n'en ont moins de proffit. 
A grand "Yoixt difner &fouper fe comence- 
Fait on P^"^ quelque lecture, qui inftruiri 
cela maî bonnes mœurs , & eft briéue y affîn 
tenât en qu'elle n ennuyé :& après ladite le- 
d'aucuns (^yj-clgj pfy5 anciens deuifent, & 

monafte • t - n. 

resdece t^ic"nci^fp^oi"^shondtes,non pomr 
pays, triftes ne meIachoIiqu;s,<S(: n'empef 
chent tout le difner & fouper de 
longs contes, mais efcoutent voîon 
tiers alternatiuement les ieunes ges. 
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Se les prouoquent touc de grc h par- 
ler,affin que chacan ait liberté de di 
rcy&qaon ait expérience des meil- 

kars efpritz. Les difners font tref- ^ 
briefz'jles foupers plus lôgs, pourcc 
qu'il faut befogner après difncr , ôc 
dormir après fouper, & difenr que 
le repos efl: bien plus falubre à faire- 

ladigeftîon,&que îe trauairi'cm- 
pefche. Nulle refeârion nc fepalTe 
fans mufrque, ne fans delîért, ilz 
font feu de chofes odorantes & aro 
matiqucs,affin que la fumée fc rcpî- 
de par les fales,^ afpergét des eau,. ^^^^^^^ , 
de fcnteurtbrief ilrn omettent rien ^^^^^ 
de tout ce qu'il eft pofsible pour ré- que à dif 
ionyr les afsifttns. Hz font bic adon ner & 
nez à telles récréations, & font d'o- Couper» 
pinion que tout plaifir qui n aporte 
point d'incommodité, ne doit eftre 
défendu : Voila c5me ilz viuent aux 
villes.Ceux des chaps,qui font trop. 

élognez 
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ëlogticz les vns des autres,mangent 
en leurs maif ons: nullcfamilléchâ- 
peftre n'ha defaute de viures, veu 
que les villes ne viuent d'autre cho- 
(t, finon de cc<^ui leur ell porté des 
villages. 

pt lerinages des Vtopiens. 
i I aucuns ont defir d al- 
ler voir leurs amisde- 
mourans en vne autre 
ville, ou de vifîter les 
lieuxjfacil ement ilz impetrent côgé 
des SyphogranSjOu de leurs Trani- 
bores, mais qu'il n'en auienne dom-: 
itiage. Doncques on enuoye quel- 
que nombre d'Vtopiens enfemble, 
auec la lettre de leur Prince , qui 
contient le congé qu'ilz ont de faire 
leur voyage,&: ou ell limité le iour 
de leur retour. 

On leur baille vn cbariot ou litiè- 
re, enfemble vn ferf public pour 

mener 
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inéner &prTerles bœufz: Mais5*ilr 
n'ont des temmes en leur côpagnie,, 
ilz renuoyent ladite lïriere, comme 
charge & empefchement.. i 

Sur tout le chemin ilz ne portcf 
nulz viuTes,ny autre chofe , car ilz 
n ont defauteile rien ,pource qu ilz 
font. par. tout comme s'ilz eftoyent 
en leurs maifons.. S'ilz demeurent 
plus d'vn iour en vn lieu ,,en cet en- 
droit chacun fait fon meftier , & cft 
traite humainement des ouuriers 
de fon mefme artifice. Si quciqu'vn 
-de fon authoriré vague hors de Ces li 
mites, & s'il eft prins fans la letre de; 
congé de fon Prince &fuperieur,otv 
luy fait tout plein d'iniure &de def- 
honrieurjpuis eft remenécomme vn 
fugirif,& chaftiéBien aigrementjs'il 

recidiuc, il eft mis en feruitude. S'il 
prend vouloir aucun de fë pourme- 
ne r ôc vaguer par les champs du tc- 

nement. 



/ 
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.iiement de fa cité , on ne l'empefclie 
,point,pouiucu qu'il ait<:ôgé& per- 
mifsion de Cm pere , ou confcnte- 
ment de fa femme. 

Mais en quelque vilage qu'il fe 
tranfporte on ne luy dône que boi- 
re ne que manger, s'il n 'ha fait autât 
de beiogne deuant difner, ou de- 
-uanc fouper, commeon ha accou- 
ftumc defaireen ce lieu. Par ceftc 
condition Hefl; licite à vn chacun 
d'aller & voyagerieulement par le 
quartier ik territoire de fa ville. 
Ainfî on n'eft pas moins vtilc à la 
ville,comme s*y on y eftoit demou- 
rant.Vous voyez parce point qu'en 
nuHieu de ce paîs n'y ha licence ne 
permifsion d cftre ocieux, ny cou- 
leur d'cftre pareflx-uxjil n'y ha point 
<lc taucrnes de vin , ne de ceruoife, 
-oubicre,en nullieu n y ha de bor- 
■de^ux , nulle occafion de fegafler, 

nulz 
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imlz receleurs ne cabaretZjnuIz ma 

nopoles ne côfpirations , la veué & 

prefence de tous côtraigncnt debic 

faire le nicftier accouftume j-ou cn- 

trepos honnefte. Et par cefte bonne 

mode il eft denecefsité qu'il s*en en- 

fuiuc abondance & planté de tous 

biens , laquelle paruicc également à 

tous.Parquoy certesil ne fc peut fai 

re qu'aucun {bit pcure ou mendiât. 

Aufsi toftquele Sénat d'Amaurot 

(auquel tous les ans trois citoycs de 

chacune ville font enuoyez com^c 

i ay dit) ha cognoilTance de rabf/*!n- 

d ince de quelque c5trec>& delafte- 

rilité dVn autre quartier,! afriuence. 

dcl'vn fuplie la difete ^ necefsitc 

de l'autre, & cft fait cela gratis , on 

ne recôpéfe point ceux qui ontclarr. 

gy de leurs biés aux autres,ceux qui 

ont dôné deleursfutlâces à quelque 

vilicjilzneles redemandent point, 

ilz prennent les chofcs dequoy i/t 

ont 
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ont affaire d Vne ville, à laquelle ilz 
n*bnt rien dôné.Ainfi toute cefte ifle 
eft corne vnefamilleitjuand ilz ont 
fait leur refl:oremet& pouruoyâcc 
fuffîramment(lacjuelleilz font pour 
deuxans,de crainte de l'accidêt qui 
pourroit aucnir Tan enfuiuant ) des 
chofes qui fùrabondent, comme de 
grade quatité de froment, miel, lai- 
nes, lains, bois, graine pour teindre 
lecarlate , perles , peaux, cire , fuif, 
cuir,& aufsi de beftes, ilz les tranf- 
portét aux autres régions &en don- 
nent la fcptiéme partie aux poures 
defdites régions ; le refte eft vendu 
& donné à bon marché.. 

Et de ce commerce & trafique, 
ilz raportêt en leur paVs, non ft ule- 
ment les marchandifes dequoy iîz 
ont affairef A: n'ont quafi necefsité 
que de fsr ) mais aufsi grande fowm 
me d'or 3c d'argettdefquelles chofcs: 
<iue par logue contumacion, ilz ont 
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fait fi grand amas par tout le païs 
defdites chofes,qu à grande peine le 
croiroiron. Pourtant maintenat En tous 
ne leur chaut pas beaucoup,s*ilz vcr ? jj" 
dent leurs niarchandifes argent con JÎL f^I 
tant»ousiJz lespreitent, tejlement memoi- 
qu a prefent pour la plus grande re deleur 
partie ne font payez qu en ccdules 
& recogiioifTances. . . Toutefois ne -^^ 
prenent obligations des marchans 
en particulier>ains de quelques vil- 
les qui leur en donnent afTcurancc. 
Et quand le terme du payement eft 
écheuj la ville qui ha reipondu de 
leurs marchandifes, repère la debte 
des debtcurs particulièrement, ôc 
met la fommc au thefor public, 
ôc en fait Ton profit iufques à ce que 
lesVtopicns la demandent. Certes 
lefditz Vtopiens en relâchent la 
plus grande partie , pource qu'ilz 
penfcnt qu'il n'eft iufte d'ortervne 

m 
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çhoCc de qiioyilz n'vfent, à ccuxquî 
en font bien leur profit. Q^cint au 
reftes'i! allient là chofe ainlîk 
requière , quilz aycr prcitc qucl':^ue 
portion de cet argcn à quelque autre 
peuplé , ilz le deroadent al -^rs qu'ils 
ont Iaguerre,ou afHn qu ilis s'en ai- 
ïièft pi' denten temps dedâgervou de neceC 
cômode (itc,pude quelque hazard foudain,, 
H'cuiter ^ pour ces deux fins feulement ilz 
lepa/ar gardent Tbr^*^ largct riereeux,pria 
genc&fi cipalement pour foudoyer lesgenf- 
nefîèque darmeseflrangicrs>aux quelz ilz ne 

lâ faire (^5nent pas octis î;a»es , & lefquelz. 
aucc era « j- \ ^ * 

^effafiô plus volontiers mettent aux perili 
ae Vang & fortunes de guerre , que lèurs ci- 
hUmain. toycns, cognoiflans afî^z que pat 
multitude de pccune fouuent les 
r i?ou ^^"^"^^ mefmcs font achetablesj&r 
Irier^dé quepar fineiïè on lés fâitgucrroyen 
teë.dire. les vns contre lès autres, pour cefte 
wifbnilz gardent vn thefor inefti- 

mable». 



d' V T O i» I £w- y-f^ 

mable , non pas comme thefo r ^ne 
qu'ilz y mettent kurciieiir: honte 
me donne frayeur de faire récit de 
ces choCes , craignant qu'on n'aioai 
fte foy à mes propos, car certes il 
moymefme ne les auoy v^u-, ie 
fày de certain, qu'à grande peine ie 
les croiroy d'vn autre qui en feroit 
le conte>car il eft tout clair que tout 
rccit qui n'efl; conforme aux mceurs 
& manière de viure des écou-i • 
tans, n'ha pas grand crédit, , &eft 
aHfsi clogné de leur credcnce com- 
me de leur conuerfationr laçoit- 
ce quVn homme prudent & de 
bon iugcment parauenturc ne seii.> 
6merueiIIèra,jqtiand'iI confiderera» 
bien le difFeirenrqu 'il y ha entre no— 
lire inftitution de vie,& Ialc'ur,56 
s'il prend garde comment ilz vfent. 
<i*or de d arget,& nô pas côme nous 
sucres en vfons. Car comme ainfî.. 

m r. 
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(oit que lefditz Vcopiens ne vfent 
aucunement de pccune,mais lagar- 
dent>à la fortune qui pcutauenir, 
laquelle pofsibleauiendra, aufsiil 
i'fe peut faire que iamais n'auiendra, 
que le fer Et ce pendant ilz tiennent li pe« de 
en Vto- conte d'or & d'argent dequoy /e fait 
P^^* ladite pecune, que nul ne îefbime 
nonplus, quefanature le mérite. 
Et qui eft celuy qui ne penfc bieque 

• l'or ne foit moins précieux que 1<Î 
fer> quand à leur vfage \ duquel les 
hommes ne fe peuuent palTer, nom- 
plus que de feu, & d'eau ? Nature 
n'ha point donne d'vfage à l'or, de 
quoy nous ne nous pafsifsionsbien, 
n ce n'eftoit lafolie des hommes qui 
l'ha mis en pris pour fa rarité , & au 
contraire ladite nature , comme pi- 
toyable (& douce mere ha mis à dé- 
couuert,&àla veuc de toutes les 
chofcs qui nous clloyent bonnes &: 

prop 
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propices, ainfique l'air, I eau, &: ha 
terre mefmc-, d'autre part elle ha fe- 
paré Si mis loing de nous les chofes 
vaines,&: qui ne fjruét de rien corne 
l'or ôc Targctjdont les mines en font 
aux creux de la terre^Dôcfi ces mé- 
taux chez les Vtopieseil:oy:ent muf 
fez dens quelque tou r , le Prince & 
le Sénat ppurroyér eftre fufpcçon- 
nez dupeuple(qui de folie elV a/Tez 
inuetifjde vouloir abu£ér par quel- 
que rrôperie dudit or ôc argent, & 
1 apliqucrafeur proHc particulier,, 
en deceuat ledit peupIe.Si pareille-, 
ment de cefditz métaux on faifoit 
en bel ouurage d'orfauerie coupes,» 
flafcons Ôc autres vaiflcaux femola- 
bles,puiss'ilauenoit quilz les fa u- 
/îfl: refondre pour faire de la pecu- 
ne à foudoyer leurs genfdarmeSjlef. 
ditz Vtopiés côfiderêt que fivne fois 
auoyet prins leur plaifîr en celle di-» 
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te orfauerie, à grande peme foufFri- 
roycnt ilz qu on leur en oftaft IVfa- 
ge,& affin qu'ilz obuient a ces cho- 
lesiilzont rrouuc ceftc manière de 
faire que i ay deuant alléguée , tou- 
chant leur or.,<l' leur argcntilaquei- 
leed-conformca leurs autres façôs 
5cmodcSj& aux noftres(qui prifons 
tant ! or, 6c h sachons /i ^fogneufe- 
menr jtrcraBIiorrcnre.& prcfquc.in « 
croyable-.finoà ceux qui l'auroyent 
veu<S«: expérimenté.* rien plus cer- 
tain que ledit peuple boit &: mange 
en-vaifleaux de terre& deverre,qui 
font de belle façon, & non de grand 
pris ,&:.csrales communes mai- 
j^jjg„jfi.fonspri«ees,aufsi leurs potz à vri- 
que me- ner& autres vaifleaux quiferuenc- 
pris de à chofes immondes font d'or -Ôc 
1 d argent, pareillement les chaines, 
colicrs, manettes^ & pedaics-, de- 
quoy font détenus & liez leurs cri^ 

min 



minclz, qu'ilz appellent ferfz , font 
de ccfte merme matière : finalement 

, minclz 

tous ceux qurnnt commis cas de,^ 
crime & infamie 5 portent anneaux mes por 
à'oi' en leurs oreilles-, & en leurs tent 1 or 
doiccz, en Icurcol carquans d'or, ^'^^^^P^® 
ce couronnes autour de leurs te- j'jj,£j^ 
fies-, ainfi font ilz fogneux furtoti- mie. 
tes fins, quc l'or &: i-argent entre 
eux, foit en dëpris de contemne- 
ment. Les autres nations aime^ 
royent quafi autant qu'on leur ti- 
raft les entrailles du corps, que 
de leur ofter leur or & leur ar- 
gent: mai5 fi les Vtnpicns auoyent 
perdu tout ce qu'ilz en ont, ilz 
n'en pcnferoyentpas eftrc plus po>- tes p(*t. 
ures d'vn double, liz amaflent les fer- 
êc recueillent des perles au long "ent 3e 
des nuages delà mcr,cn aucuns ro-^^ "^P* 
chers des diamans & rubis , lef^ jj,^ 
^uelzceneantmoins Jie cliorcb&nt, (Hns. 
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mais quand ilz les trouuent cl*auen- 
ture,les poliffenr & acouftrenr, & 
de cela en ornent leurs péris enfans, 
lefquelz s'eiouifïcnt& glorifient de 
telles bagues en leurs premiers ans, 
mais quand ilz (ont vn peu grans,& 
qu'ilz aperçoiuent qu'il n'y ha que 
les pecis enfans qurvfent de telles 
folies, fans Tamoneftement de père 
& de mere>ma!s de leur propre bô- 
té,les iettet au loing , ainfi que ceux 
denoftrepaïs quand font deuenus 
en aage de cognoi (lance ne tiennent 
plus côte de noix , de petites bague- 
naudes , Ôc petis images , qu'on ap- 
pelle poupées. Par ainlî ie né co- 
gneu iamis ficlcrement, combien 
celle manière de viure qui eft con- 
traire à toutes les autres nations, 
engendre aux courages aufsi di- 
uerfes affections , comme ie le co- 
gneu en l'Ambaffade des Anemo- 

licns 
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liens. Ladite Ambafladc arriuaala 
ville d*Amauroc lors que i'y eftoy, 

& pource que TafFaire qui les me- 

noitneftoirde petit poix, trois ci- 

^ toyens de chacune ville d'Vtopiey 
eftoyent venus deuant. Les am* 
baflades des régions voilînes qui là 
s'eftoyent tranfportez au parauant 
que lefditz Anemoliensy vinfent, 
• & qui fauoyent les mœurs &couftu 
mes des Vtopiens, cognoifïans aflez 
que le peuple dVtopie ne faifoit pas 

I grand conte d'habitz fomptueux5& 
que la foyeleureftoit à contemne- 
ment,& l'or à mépris &dc vile ré- 
putation, quand ilz faifoycnt leur 
légation à Amaurot a ilz auoyent de 
couftume d'y venir en train le plus 
fîmpîe& modefte qu'ilz pouuoycnt, 
mais les Anemoliens pource qu'ilz 
en eftoyent plus loing, & n*auoyenc 
pas fréquenté ne conucrfc en Vto- 

m f 



^iè,quand ilz entendirent quetou^ 
Jes Vtopieias fe veftoyent dVne 
mefme parure de gros drap, pcn- 
fans puis qu'ilz n'eftoyent point 
autrement acouftrez, que le pans 
«ftoit pourc , dénué de foyes & 
veloux, pourtant plus arrogam- 
ment que fagement délibérèrent 
par vn aparcrl pompeux & trop cu- 
rieux fîiindre eftrc comme petis 
dieux , ôc .éblouir 1rs yeux des po- 
«rcs Vcopiens parla reluifance de 
Jeurs beaux habitz. 

Ainfî entrèrent dens Amaurot 
trois AmbafTadeurs , auec cent au- 
tres perfonnages,qui'Ies accompai- 
•gnoyent^ tous reueftus de vefte- 
Jîiens de plufîeurs couleurs, dont 
maint yen auoit en habitz de foye: 
merme les Ambaflâdeurs ( qui en 
leur pais eftoyenrgentilzjbommesj 
cous trois eflqyent vcftusde drap 

d'or» 



T)* V T O P I E. ' • 187 

d'Dtjayans degrans carquansd'or 
au coI,grofIès bagues de m: fme aux 
doigtz, & cliaines pendantes en 
leurs chapeaux, auec pcrles:& gem- 
mes, finalement n'auoyent autres 
acouilremens., iînon ceuxdequoy 
vfoyent les efclaues , criminelz & 
infâmes, & les petis enfans en Vto- 
pie:pourrantfaifoitiI bon voirleA 
ditz ambafladeurs drefîer leur cre- 
ftes quand ilz contcmploycnt leurs 
triomplians veltcmens entre ceux 
desVtopicns(or eftoit tout le peu- 
ple répandu par les riies) d'autre 
par tn'eftoit moins plaifant decon- 
lîderer comme ladite ambafTadc 
eftoit frùftrce de Ton crperanceSc 
entente-, & de leilimation quelle 
pretendoit qu on feroir de letirgor- 
gias equipage.Car tous les Vtopiens 
(fors quelque peu qui autrefois a- 
uoyêt pour affaires idoines vifiteles 

autres 
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autres nacions)cftoyent honteux dz 
voir telz bombans, & faluoyent re- 
ueremment les plus petis compai- 
gnons,auIieudes maiftres & gros 
feigneurs : ôc eftimans que ces trois 
ambafTadeurs Ci bien en ordre , fuf- 
fent fcrfzjou quelques criminelz ,à 
raifon de leurs cheines d'or , ainfî 
paflbycnt par deuant le peuple fans 
honneur aucunjpareillemét oneuft 
veu les petis enfans, qui auoycnt ia 
lai/Ie leurs gemmes & perles,quand 
virent que les chapeaux defditz am 
bafladeurs en eftoyent garnis , ti- 
royent leurs mères par le codé, di- 
fanS jMamere^mais voyez comece 
grand lourdautvfe de perles, ainlî 
que s'il eftoitencor petit enfant,& 
les meres àbon efcicnt leur rcfpon 
doyent , tai{ez vous , c*eft pofsible 
quelquVn des folz des amballa- 
deurs. Les autres reprenoyent ceux 
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qui auoyent fait les cheines, pource 
qu'elles eftoyent trop tenues déliées 
lachesjdifansjqu'vn .criminel faci 
lement les eufl: peu rompre,&: quâd 
il y cuft pieu s'en défaire, & s'é fuyr 
ou Ton intention euft efté. Quand 
lefditzambafladeurs eurenteltévn 
iour ou deux en ce lieu , ôc virent fî 
grand amas d'or dequoy on ne te- 
noit conte, non moins vilipédc en- 
tre ce peuple qu'il eftoit aloué entre 
eux:d'auantage contéployent qu en 
vne chaine d'vn fcrf fuitif de ce 
païs,y auoit plus pcfant d'or de d'ar- 
gent que tout leur apareil ne mon- 
toit, adonc leurs plumes fe vont 
abaifrer,& fedeftituerent honteu- 
femcnt de toute celle gorgiafeté 
de quoy ilz s'cftoyent Ci ficrement 
éleuez : Ôc principalement quand 
ilz eurent deuifé plus familière- 
ment auec les Vtopiens , ôc aprins 

leurs 
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leurs mœurs & fan rafles, lefJîtz» 
Vtopicns sëbahiflTenr comme aucun- 
des morteîz' peut tatir prendre Ton 
plaiiîr à voir ôc contempler la clar- 
té d'vne petite perle, ou pierre, qui- 
n'eft pofsible vraye,au pris de la re- 
fulgece & beauté dVne vraye eftoil- 
le,ou; du foleil mefme. Pareille- 
ment ilz s'emerueiîlentquVn hom- 
me eft fi fol de fe pehfereftre plus 
noble pour eftre veflu d' vn drap de 
laine plus fin, & plus délié quVm 
autre : veu qu'vne ouaille , tant foir 
le fil menu & délié, fien ha elle por- 
^télalainey & ce pendant là beftc 
n'ha efté iamais autre chofe quvne 
brebis ou mouton, llz s*eftonnéc 
aufsique maintenant par toutes na- 
tions on flic tant d'eftime de Tor,. 
qui de fanature eft tant inutilejtelle 
met que l'home qui l'ha mis ainfi en 
griseft-beaucoup moins prifé&che: 

ryq^e 
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ty que for mefme'.en forte que quel^ 
que grofle telle pcfante & endor- 
mie, ou il n'y ha non plus d'entcde- 
mér qu'à vne buche,<?c q. n'èft moins 
mauuais quVn toI,;iura.cnfon fcrui 
ce plufîeurs perfonnages £iges ôc 
yertueuxr& rie pour autre chofe fi-~ 
non qu'il luy eft^cheu force d'écuz»- 
^ Qr Cl par quelque fortune,ou acci- 
dent de procès ( qui fait aufsi biea 
tomber les hautz montez en bas 
ellat comme fortune) l'or & l'argêc 
de ce milorteftoit trâHaté au moin- 
dre dé Tes {eruitcurs,. comme afour 
fbuillard de cuiline, n'auiendroiHt" 
pas toft. après que ce (èigneur fe 
ietterok au- feruice de Ton feruiteur • 
qui fut) ainfî-quaû qu'vn adioint 
defditz écuz? 

Quand au refte lês Vtopien& 
s'ébabiff'entencorplus & dcreflent 
la fotifede ceux qui font fî grand 

honm 
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Voyez honneur , & quafi plus qu*à Dieu> 
corne les aux riches : auquelz ilz ne doiucnc 
Vtopiês ^i^n , & ne font en nulle forte obli- 
îf eez à eux, & non pour autre raifon 

Itrenccn b ,., ^ • S o i o 

ce casicy fôrs qu ilz font riches & opulens>& 
plus fa- cl*auantage ilz les cognoilTent fi ri- 
^l'^^^ ches Sc auaricieux, quïlz font cer- 

leschre- j^ing que delcurviuant de fi grand 
Itiens. ^ , ,-1 hr, j"^ 

monceau de pecone qu ilz polledcr, 

il ne leur en reuiédravn feul denier 
iamais. Lefditz Vtopiens ont côceu 
telles opinions en partie de leur nu- 
trition, pourcequ'ilz ont eflé nez, 
^ nourrizjSc entretenus eiivne Repu 
blique, de laquelle les bônes enrre- 
prinfes & vertueufes mœurs font 
bien éloignées de ces efpeces de fo- 
lies que iay allegué,pareillemêt telz 
propos leur vicnctdes bons liures 
ou ilz elludienf.Ët côbien qu'ilz ne 
foycnt pas beaucoup d'vne chacune 
ville,q foyet exeptz & déchargez de 

trau 
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trauailler& befogner es autres oeu- 
ures mechan^ues,px)ureftre dépu- 
tez à ert:uclierféulement,&: n'y élit 
on, fors que ceux qu^on ha trouué 
en leur enfance auoir bône nature, 
excellent entendement, & le cueur 
enclin aux bonnes TettresjCe neant- 
moins tous les petis enfans en Vto- 
pie font inftruitz auxars & difcipli 
nesj&mefme la plus grand part du 
peuple, tant hommes que femmes 
tout le long de leur vie ,.aux heures 
qu'ilz ne font fuiets à befogner, ilz 
employet ledit temps à 1 cftude , les Vedaâe 
fciences leur font données à enten* & dodri 

dreen leur vul2aire,& les aprennct il^^^;/* 
1 t ''11» n.Vtopie$;. 
en leur langage: leur langue nclt * 

fouffrcteufe de termcs,ains riche & 

douceaouyr,& ny ha langage au' 

^monde qui plus fidèlement expri^- 

*'me ce que Tentendement: aurai 



conceu. 



2<>4 LA RE PVBLIQ^E 

Ilz ont vn meCme langage qua^î 
par tout le Climat de la region,fors 
^uen aucuns lieux il eft corrompu, 
>iux autres iion,De tous lesPhilofo- 
plics qui font en bruit vers nous, 
ainçoisqueie yinfe en Vtopie,les 
Vtopiens n'en aiioyent ouy le vent 
de piGt:e,&: toutefois leur Mufiquc, 
)Lcgtque , Géométrie , & Arithmé- 
tique eft quafi femblable à celle 
que noz anciens Philofophes trou- 
uerent. Au refte comme ilz font en 
toqs ars prefque égaux aux anti- 
ques Philofophes: ainlî font ilz fort 
clognez des inucnçions de noz nou- 
ueaux dialecticien s,car ilz n*t>nt rci 
gle aucune des reftriétions , ne des 
fuppofitions fubtilement inuentees 
aux petites logiques , q ue les enfans 
aprcnnent çà & là en noftre pais, 
. ^ Pareillement n'ont encores trou 
uc les fécondes intentions,nul d eux 

n'ha 
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nhi encores peu voir l'hômeen cô- 
nîun(ainfiqueceuxdepardeça l'ap- 
pel lenr)que nous auons demonftré, 
comme vous fauez, il y ha defîa lôg 
temps, au doigt en effigie dVn co- 
IofIcj&:plusgrand''quvn Géant ilz 
font au cours des afties , & mouue- 
mentdes planettes trefdo(5tes, mcC- 
me ont inuenté induftrieufemsnt 
inftrumés de diuerfes figures,ou ilz 
onttrefdiligcmment comprins le5 , 
motions & iituations du foleil & de 
la lune,ôc des autres aftres,qui font 
veuz en leur horizon, mais quanta 
la concorde,ou différent des eftoil- H reprêd 
les erratiques, & à la tromperie de jj^ 
deuiner par fcience fidcrale,ilz n'en f^^^ 
ont feulement rie fongé, ne s'en de- bonne & 
mentetaucunemet,ilz cognoiflent mauuai- 
bien,&dcuinct du tcps de pluye,des 
vents , & des autres tcpeftes & tor- fcilcYfi- 
mentes,par quelques (îgnes dequoy dotale, 

n 1 
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ifz ont eu expérience par lôg v^age^. 
mais des cauCès de toutes ces cho- 
fes,du'floc de Iamer,.& de fa faline, 
&£bmmairementde l'origine & na 
ture du ciel & du monde,iIz en par- 
lent ainfi que noz anciens Philoro- 
phes,!&: tout ainfî que lefditz Philo- 
«.p. rophesfontaucunefois de contrai- 
eue in- res opinionsjaufsi font les Vtopiés,. 
certaine qui fouuent allèguent nouuelles rai 
Les (ciê- fons,repugnates àtoutes celles que 
ces mor j^Q^ philofophes onrtenues,& fou- 
uenten amenant nouuelles raifons 
ne s'y accordent pas entre eux:tou- 
cîiant les morales {ciécesjilz en dis- 
putent comme nous , des biens de 
. I . 1 ame,&d U'Corps,& des biens exter- 
t nés quenous appelions de fortune, 
î^"orw- ilzen font tout plein d'argumens, 
ne & dès afaoroir mon fi l'es biens corporelz 
biens de^ ou:defortune,doiuent proprement 
lamcr. cftrenommez^biensj.oufifculemet 

apaitienc 
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apartient aux biens de lame, ilz de- 
uifent de vertu &volupté,mais leur 
principale dilpute, en quelle chofe 
dciteftreiîrucela félicite de l'hom- * 
me, ilz font allez -curieux ^ s'arre- 
ftenr à beaucoup dautheurs quipro ^ 
•pofcnt de. volupté, en laquelle ilz 
diflînillcntletout, ou la incilleure , 
partie de félicité humaine élire mi- pi^mec 
lè,mais(dequoy on s'émerueille)à tenrieur 
ceftcflntence tant délicate, que»de félicité, 
mettre fouueraine félicité en volu- 
pté,ilz en prennentle fondement & Wc^/^ 
1 apuy fur le cultitiement deDieu, 
& la religion j que «eantmoins ilz 
obferuent,rant graue,fouere, voire 
prefque trifte &Tigoreufc:Tel lemec 
iju'ilz ne difputêt iamais de félicité, 
que premicrcmet ne mettent fus le 
bureau qlques Principes de religiô^ 
&qu'ilz ne les ioignct auecla Philo- 
rpphierationale, fans lefquellcsilï 

n 3 
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croyêtque raifon de foy elï trop foi 
ble & débile à la quefte de vraye fé- 
licité. Leurs Principes foiît telz/jwe 
l'ame eft immortelle , & que ladite 
La tlieo- ame cft nce à félicité par la libéralité 
' dcDieUj&quanozbiensfaitsapres 
Hz * c^^^^ vie efl dônec prcmiarion & îo- 
croyent yer, 3c à noz dclitz peine 8c fuplice. 
^ lame Côbien que cela fente fa religiôjtoa 
*îî' tefoisilzTontd opinion qu'on doit 
ilinfîcô- eftre attire à croire ces choies par 
me il raifon,car sas ces Principes là, ilz di 
neft Itci fent que fans dîlatiôil n'cfthômcfi 
te cTape- j^^f^ nefuft d opiniÔ depredre 

ter toute - . ^ n- • 

Tolupté fcs piailirs par voyes licites on lUici 
aufsi tes5&: garder feulemêt qla moin- 
n'eft il (jfç volupté n epefchaftlapP gran- 

I î?"^^ de , & ne bourfuiure celle d retalie 
I ble de de ' r 

firer dou dc douleur ou maladie : car h r ame 
leur fi ce n*eftoit tenue pour immortelle , il 

" ufe de s'adônerà 
vertu. vertu>^ eft eftroite &pleine de diffi- 
culté» 



culcc,&: non feulement chaflef & fer- 
queftrer de Coy plaifir ôc (ioiiceur 
de vie^ains volontahemêc foufFrir 
affliction Ôc douleui' dequoy onn'e-^ 
fpere poinr de fruit, ilz difent que 
c'eft vne grade folie. Ci vn hôme tou 
te fa vie ha vefcu miferabîemcnt en 
meIencoIie&:cnnuy,& Ci après fa 
mort il n*en efl: recôpeféjquel profit 
y aura ihMais les Vtopies nepefent 
pas la félicité en toute volupté,mais^' 
en volupté honneft2,& àifçnt que 
noftre nature eft attirée à icelle vo-r 
luptépar vertu corne aufouaerain 
bien. A laquelle feule laStoique cô- 
traire fe<5te attribue félicité: Car ilz 
diffiniflfènt&riennctqire vertu n'cftt 
autre chofe fino viure félon nature, 
& que nous auons efté enfeignerde 
Dieu à cet affiire,Ô<: que quiccmqtrs^ 
obtêpereà laraifon ,en apetantoit' 
fuyant vne chofe,ceftuy là enfuit nw 

n 4 
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ture comme fa guide, difantoutte, 
queraifon deuant touteschofes en- 
flamme les hommes en l'amour & 
vénération de la maiefté diuine^àla 
quelle nous fommes dtbteurs pour 
ce que nous fommes nezyôc pour au 
tantque nous pouuôs auoir félicité. 

3econdementla raifon nous ad- 
monnefte & incite à mener vie la 
nxoins fachcufe & ennuyciife que 
nous pourrons, ains la plus ioyeufe 
&recreatiue qu'il pofsible,&que 
nous aidons aux autres nozfembla- 
bles d'en obtenir aut»îr,pour lacon- 
feruatiô de la compagnie Ôc focieté 
naturelle.Car iamais il ne fut liom- 
ine^ fîfeuere, nelî roide & eièroit 
imitateur de vertu , & déprifeur iîe 
volupté, qui te comâdafl:,t'anonçaft 
à pred re fi grâdîafeeur ôc vigiLtce3&. 
telle nochalance de ton corps, qu'i- 
celuy ne te commandafl: aufsi de 

foulag 
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foulager de toute tapuiiïancelapo- 
ureté & 1 incômodicé des autres, & 
qu'il ncfoit d'opinion que lachofe 
eft louablejprincipalcmct en Thon- 
neur d'humanité^qu'vnhômecôfole ^ 
& (ècc^ure l'autrejdonc Ci ç'eft cliofc direfHés 
humaine de mitiger ëc adoucir l'an fe procu 
goifïe & fâcherie des autres, leur rérmaux 
ofter triftelï'eA' les rendre à ioyeu- 
letede vie,celta direavolupte no- ^ ^^^^ 
nefte,par coiTîpafsion de humanité, fî en ce- 
qui eft vne vertu , qui mieux fietôc la gifoic 
conuicta I hôme entre toutes les au i"^".?'? • 

, r • 1» V mais iiz 

très, puis qu on tait cela aautruy, (jei,roîéc 
pourquoy nature nenousémouue- pluftoft 
ra ell ?,à nous mefme en faire autatî les por. 
Si la vie ioyeu{e,ceft à direvolu-^^IPJ".^ 

r n -r 1 • r mec 11 de 

ptueule,eltmauuauc, tu ne dois Icu j^^^ard 
lemcnt aider à ton prochain à y ten elles aue 
dre,maisle détourner de tout ton noyent. 
pouuoir, comme d Vne chofe nuîfî- 
oie 5c mortifère. Si la vie ioyeufe. 



\ 
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c'efl: à dire voluptc,eft bonne 5c tiojl 
nelle,tii la dois prociirer aux autres 
comme chofe bonne &conuenablei 
pourquoy ne tepourchaflerastuce 
bien premièrement , veu que tu ne 
dois cftre moins fauorable enuers 
toy,qu'enuers autruy ? Puis que na- 
ture cadmonnefte d'eftre bon aux 
autres, il faut bien dire quicelle te 
commande de n clhe cruel &immi- 
fericordieux à toy,natuce doncques 
nous ordonne la vie ioycufe, c'eft à 
dire honnefte volupté, ainfî que di- 
fent les Vtopiens , ainfi comme vne 
fin de toutes operatiôsj&aufsi tien- 
nent que la diffinition devertu,c eft 
viure félon l'ordônance de nature. 
Car comeainli foitque nature fe- 
monncles hommes à fecours mu- 
tuel de vie ioyeufc, laquelle chofe 
elle fait iu(l:emenr,& n'y ha homme 
{îéleué,nefi grand Prince, duquel 

feul nature aie le foing> confîdere 

qu cUc 



qu'efle entretient ôc penfe <Je tous 
yniacrfcUemcnt, lefquelzelleioinr 
ôc aflembîe par communitc de mcC- 
me femblance, keUe mefme certes 
tecomande exprefïèmentde pren- 
dre garde que tu n'obtempères tant 
à tes profitz,qu'iI s'enfuiue le dom- 
mage & détriment d'autruy: donc- 
ques les Vtopicns font dopinion 
qu'on ne garde feulement les pa- partions 
ûions particulières, & contratz & loix, 
qu'on ha les vn.s auec les aiirres,ains 
aufsilesloix publiques, lefquelles 
vn bon Prince ha iuftement pro- 
mulguées, ou que vn peuple non op 
primé de tyrannie, ne circôuenu de 
fraude,par comun accord ha ordon 
néfurle departi(Tèmct,&diftribu- 
riô des cômunaurez de lavie,q eft la 
matière de volupté & hôneile pîai- 
fîr.En gardât fes loix sas ofFenfio^ Si 
tu procures to priuc profit &plaifir, 

c'eft 

J 
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c eft prudeFiCe: fi tu procures le pu- 
bliCjCeft pieté. 
Lespîai- Mais cmpefcher le plaifir d*au- 

faTtlvn ""y P*^"*^ ''^"^^^ tien, C eft faire 
àlautre. tort à autruy, au contraire te refcin 
derde ton plaifir pour augmenter 
celuyd'autriiyjC'eft l'office d'vn hô- 
^ me humain de bénin, ce queue peut 
tant ofter de commodité , comme il 
en raporte,car quand on lia fait plai 
fir à quelquVn il le recompcfe, puis 
la grande Tecognoifiance du bien- 
fait, & la record ati on de la charité 
& bienucillance deceuicàqui tuas 
bienfait t'aporteplus deplaifirà l'e- 
fprit^que la volupté que tu cufles 
prinfeen ton corps de laquelle tu 
te es abftenu. Finalement noftre Sei 
gncur Dieu pour vn petit& brief 
plaifir mondain, dequcy nous nous 
ïbmmes élognez, nous recompenfe 
^ vne lielle grande , & qui iamaîs 

ne 
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iTemcurt,ce quefacilbment la reli- Comme 
pion perfuadc à vn courage qui vo-^^' ^«^o- 
iontairemencsyconfcnt.. P'^"' ^P' 

Voila comme les Vtopiens après vertu? 

^uoir bien considéré & pefé la cho- 
Te font d'opinion que toutes noz 
operations,&: mefme les vertus,ont 
cgardôc coniïderation finale àhon- 
nefte voluptéjcommeàreur fouue- 
rain,& trefgrand bien des humains; 

Hz appellent volupté tout mou- 
uemét & du corps ôc de 1 ame,ou on , 
pred plaifir par l'inftinâ: de nature.. 

Hz ny adioutent pas indifcrcte- 
ment le defir de naturexar tout ain 
fi comme non (eulement la fenfua- 

^mais aufsi la droite raifbn pour 
fuit toute chofe qui eft ioycufe& 
plaifante de nature, ou Ion ne ten4 
point par outrage Ôc iniure d au- 
truy,& ou on ne perd vn bien plus 
plaifant, que celuy qu'on apete, ôc 

OUI 
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îPîaifîrs ou il ne s'en enfuit labeur, ainfi les 
Contre- ^hofes que par vnvàin confentemct 
fau^ ^ cotre nature les mortelz, faignct 
à eux eftre douces &plairantcs,com 

me s'il eftoit en eux de châgcr aufsi 
bien les quai itczquw* les noms des 
chofeSjlesVtopiens difc^nt qu'on n'y 
trouuepok de felicité,ains que lefdi 
tes choies nuifent beaucoup , voire 
mefine en cela que depuis qu'on eft 
vnefois embeu de telles voluptez 
fauces^elles occupent tellement l'en 
tendement de l'homme par opinion 
erronée , qu'il n'y relie heu vuide 
pour y receuoir les naturclz & 
vrais plaifirs. Car il y ha beaucoup 
déchoies qui de leur nature n'ont 
aucune fuauirc ne douceur, ainsia 
plus grande partie d'îcelles clV plei- 
ne d'amertume>(S<: pcruertiedeblàn 
dices de mauuaife concupifcence, 
& toutefois font receuês non feule- 
ment 
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Il menrpouflesfouuerainesvoluptez Erreur 
mais font no mbrees entre les prin- ^ ^^"^ 
cipaies caules de la vie humaine. rifîenc 

En celle efpecc defauce volupté pour 
les Vtopicns comprennent &collo- ^^^^ ^lé 
qncnt ceux dont i'ay fait mention 
cy deuanr, qui fc penfcnt eftre plus 
gens de bien, d'autât qu'ilz ont meil 
leurc robe,mais ilz errent deux fois 
en vne chofe: car ilz ne font pas 
moins deceuz de penfcr que leur 
acouftrement foit meilleur, pour 
eftre de plus fin drap,quilz font de- 
ceuz d'eftimer qu'ilz font meilleurs i 
pour eftre mieux velluz, 

QH? ^ i'^ous confiderons Tvfagc 
dVri habillement,qui n'eft pour au* 
tre caufefaitjfinonpourcouurirlc 
corps,& le tenir en chaleur Se fantc; 
Pourquoy dirons nous que le drap 
délié eft plus excellent que le gros, 
toutefois ceuxcy corne s'ilz eftoyet 

plus 
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pfusfinguliers de nature quelesau' 
très modefljementacouftrez^necon 
fideranr point leur erreur, leuent 
Icurscreftes, & penfent élire beau- 
coup mieux prifez, pour leurs bel- 
les robes, & l'honneur qu'ilz n' ofe- 
royent efpercr, s'ilz eftoy ent veftuz 
. plus fimplement,ilz le vont cher- 
cher auxbcaux acouftremens , auf- 
quelz ledit hôneur demeure,<S(: s*ilz 
font contenez par defaute de s'eftre 
bie emparezjilz en sot fort marriz. 
Fokhô- Neft^e point femblable befterie 
neurs. deftrehonnorede vain? & inutiles 
honneurs? Côbien reçois tu de plai- 
fîr vray &naturel,(î vn autre eft de- 
uat toy la tefte nue,& s'il plie les ge- 
noux pour te faire mille reueréces? 
cela guéri rail les tiens de la goûte? 
allcgerajl la phrenefie de tatefte? 
Vaine ^^^^ reprefentatiô de firdee vo 
iïobleffe..luptcs*abusêt & affolét ceux q Ce di- 

£enr 
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lent gentilzjhionimes, pource qu'i'Iz 
fontextrairz de race ancienne qui 
ha efté riche & plantureufe en ter- 
res & po'fïèfsions , Ôc pour ce s'en 
glorifient & fe plaifcnr , & pour le 
temps qui court, noblefle n'efl: au- 
tre choie. Et toutefois Ci leursma- 
ieurs, & anceftres ne leur ont de 
toutes lefdites rîchefles rienlaifle, 
ou fi eux mefiTies ont degafté ôc con 
fommé, ilznes'en eftiment moins 
nobles dVnefraife. 

Les Ytopiens content & adioi- 
gnent aucc ceuxcy , ceux qui met- 
tent leurfantafie en perles &pier- 
res precîeuf- s,&: fe pcnfent eftre pe- 
tis d itfux , s'ilz quelquefois peuucnt 
auoir quelque excelLnte pierre de 
la forte dcquoy en leurs temps ceux 
du pais faifoycnt tant de fc{l:c;& les 
auoyenten fi grand pris: caries pier 
xes de mcfme efpece,ne font pa-s pri- 
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fecs par tout, ny en tout temps. Hz-, 
n'en achètent point qui foyenten- 
chafïèes en or^mais feparees& nues,. 
& qui plus eft ilz adiurent le mar- 
chât 5& luy font bailler. pleige pour 
faucir fi la perle ou pierre font, 
vrayes, tant font foucieux &crain- 
tifz que leur œil ne foi t deceu , & 
qu*on ne leur baille vne pierre faufe 
au lieu dVne vraye. Quand ilz vie- 
nent à con rempler ladite pierre , &• 
ne (auent difcerner fîellc cfl vraye. 
QU faufe, pourquoy leur donne 
moins de plaifir la faufe que la. 
vraye?l'vne& l'autre doit eftre d lé- 
gale valeur enuers eux,q. ne la fauéc 
difcernerjainiî qucuers vn aueugle.. 

Que diroyenr les Ytopies de ceux, 
qui font thefor,no pas pour fefer- 
uir à leur vfage du. monceau d'or,, 
mais pour prendre plaifir à le regar 
dctfeulemetjontjlz vraye vol uptéj. 

s 
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N'enny certes : mais font deceuz de 
leur plaifir qui eftfaux, &:fruftra-^ 
toire. Ceux aufsi qui au côtrairc ca- 
dient leur or , de quoy ilz n'auront 
iamais IVrage , Se qui ne le verront 
parauenture plùs5& eftans en crain- 
te & foucy de le perdre, ilz le per- 
dent: iouifTenrilz de vray plaifîr? 
Quelle différence trouuCjJ'on en- 
tre le perdre, & l'ofïer à foy mefmc 
Se à tout Pvfage humain l ôc toute- . 
fois l'auaricieux fe réiouifl: en (on 
thefor caché, corne eftât en efprit af 
feuré de ce qu'il tiét feur.Si quelque 
larrô le dérobeâ& le pofïeficur n'en: 
fait rie,&: ledit po/îè/ïèur meurt dix: 
ans après que fon thefor ha eftc pil- 
le,cô{)iéha il eu d'intereft s'il ha efté 
prins,nô plus que s'il fuft demouré- 
fauf, il n'en ha eu non plus de profit 
en vne forte,qu'en PautrcA ces folr 
& irraifonnables pafletemps ilz af- 

o r 
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leux ha- rembIétioiieurs(lc<:artes>de.dez,& 

zarHeux autres ieux de hazard^ aufsi chat» 

comme ^^y^^ &voleiUrs,defqueIz ilz ont .co 
cartes & i r i • r • 

dez. S"" la folie non par vlage, mais par 
ouyr dire. Quel plaifiry hajl(fe di- 
fent ilz) deietterlcs dez dens vn ta- 
blier, ce qu'on ha fait rât defois, tel- 
lemêt q s 'iîy auoit quelque ébat, on 
en po-urroît perdre l'apetit parfre- 
quétvfagPîQuellc recreatio,ou pluf 
toft:quelIe fa.cli crie peut on auoir, 
quouyr les abois Se vriemens des 
Le plaU chiens? Quel ébat plus grand y 
îr de la lia il de voir courir vn toricr après 
;haire. vn lieure,quc devoir courir vn chic 
après vn autre jchicn? le femblable 
fe fait tant dVn coftc que d autre, 
ilz courent & racourent,(î1a courfe 
te plaii t feulemcnf.Mais Ci l'crperan 
ce de voir mfjurîr le lieure te re- 
paift ,& fi tu prensplaifir de le voir 
mettreen pièces deuant tesyeux,tu 
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cïeurois pluftoft efïre émeu àmife- 
ricordede contempler vn poure le- 
uraueltre déchiré dVn chien,, vne 
foibic & débile bielle etère farar^ee 

Il dVne plus forte,vn craincifjiSc fuirif 
beftaileltre deuoré d vn inhumain,, 
&\rn animant pai/ible & innoCtînc 
eftre-mangé dVn criieLDonques les 
Vtopiens ont reiettc tout cet excrci 
ce de chafle aux bouchiers', comme 
ce c eftoit chofe dcshonnelle àgens 
libres, lequel meflierdeboucherie 
(comme i'ay dit au parauantj ilz 
.font faire par feruitcurs , «S: difent 

\ que lachaflè,efl:laprusbairé,& vile 
partie de boucherie , les autres par-» 
ties font plus vtiles ôc honneltes 
pource qu'elles {ont necelTiires à la 
vie h umai ne, car vn boucher cuifî- 
-nier,rotifléur,ou;patirsier,tue les be. 
(les feulemet par necefsité , mais vn 
chaflèur, ou voleur , ne fait mourir 

o 5 



214 l'A JIE P VBLI CLJE 

Se difsiper vn miferablc lieurcjou 
•quelque oifeau , (Inon pour fon dé- 
duit. Ilz font d'opinion que ce dcfir 
•de voir ainfi bourreler & meurtrir 
les pouresbeftc's, ne ^cedeque d'vn 
. cueur ôc afFe(5tiôx:r.uell:r,ou quel'hô 
,jnepar:Couftume& exercice dccc- 
.ile tant inhumaine volupté, fe peut 
adonner finablement à cruautc.Ccs 
afFdires làj & toutes chofes de ceûe 
ibrte(qui font innombrabIes,)iaçoit 
ccquclecommun populaire les re- 
ÇQiue & prcncpour voluptez, non- 
•obftantles Vtopiens tiennent qu el- 
les n'ont point decôformité6c com 
merce auecvraye volupté, pource 
qu'on n'y trcuue rien qui foit doux, 
êc fuaue de fa nature. Car en ce que 
les autres honwnc s communément 
cblouiflèntieur rens,par vne ioyeu- 
fe plaifance qui femble eftre œuure 
upté:en cela ilz ne s'éloignent 
î o point 
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point de la fentence des Vtopiens. 
■Car de tenir erreur la nature deia 
chofe n'en ell pas caufe>, ains Ictit 
abus ôc peroerticacouilumance par 
Je vice de laquelle fe fait qu'ilz pren 
net les chofes ameres pour les dou- 
ces. Ainfî q femmes enceintes trou- Femme 
uent la poix& le fuif plus doux que grolfes 
mieI,pource qu'elles font degou- ^^S""- 
ftees. Et ce ncatmoins le ini^emct de 
■quclqu'vn,dcpraué par maladie ou 
coufl:ume,ainfi qu'il ne peut muer la t • r ^ 
nature de nulle choie, aulsi ne peut âes vraii 
il châgcr le naturel dc'vraye volu- pliilirs. 
pté.Des voluptcz q IcsVtopies côfcf 
fent cftre vrayesjiîz en mettct diuer 
fes fortes. Hz atribuét les vnes à l'a- 
mejes autres au corpstà lame ilz do 
netentendeniet, & celle douceur & 
fruition de côtêpler le vray.Puis ilz 
y aiouftet la deled:able record ation 
d'auoir bien vcfcu , & l'cfperancc 

04 
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indubitable du bien futur , & loyer 
qui en doit auenir. Hz parent la vo- 
lupté du corps en deux manières. 
La première ell, auand le fentiment 
reçoi r quelque plaifîr manifcfte,qui 
fe fait quand on reftaure les parties 
du corpSjapresque la chaîeur natu- 
relle qui eft en nous , ha fait fa dige* 
ftion eft queftion de rechef de 
prend re à boire & à manger. Aufsi 
quand on expulfe^^les chofesjdef^ 
quelles le corps abonde,on y prend 
plaifir,comme en vrinantjiettant la 
matière fecale, en cognoillant char- 
netement noftre femme , en nous 
. frotant ou gratant- Aucunefois 
n*aift: en nous vne volupté^ qui tou- 
tefois ne raporte riien aux membres 
de ce qu ilz poihrroyent auoir be- 
foin, 5«:aufsiynereuentne oftentce 
dont ilz pourroyét en mal & en tra 
uail : mais émeut , & incite par vne 

puiir 
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puifTance oculcej&par emotiô mani 
Fefte chatoille noz.îens,& les couer* 
tift ifoy , telle qu-eft la volupté que 
nous prenôs à ouyc les chis& acors 
demuiîqucv L'autre manière de vo- 
lupté corporelle jeft ain/iqu'ilz di- 
fentyfituec en pai(ible5.& tranquille 
égal & téperéeftat du corpSjC'eft afa 
uoiren lafantéd'vn chacuandtroU' 
blee,ou empefchee de maladie aucu 
ne. Ce fie famé, fi elle n'clloprimee 
de quelque douleur y elle deledle & 
rétouift fhôme defoyjpofé ores que 
ellenefbitcmeue par aucune volu- 
pté auenâte exterieuremef.Iaçoit ce 
qu*elle s eleue& s oflFre moins à no- 
ftre fens,que cet enflé apetit de boi- 
re & de manger, ce neantmoins 
plufieurs l'afFermet eftre le pFgrâd 
plaifir de tous les plaifirs,brief tous 
lesVtopiés quafi difentj&côfeflcnt 
que c eft le fondemêt& fuftétacle de: 
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toutes voluptez : pource quefeule 
^11 e rend l'elèat & condition de vie 
humaine pIairantc,gracieufe<Sc dell- 
rable, tellement (jue quand elleeft 
abfer tc,nul plaifirii'y fauroitauGir 
lieu. Car ne-fentir douleur , Ci fantc 
n cfl: prcfentejilz appellent cela ftu- 
ipeur,entopin[cmcnt,& priuation de 
-fentimcntjd: non pas voIuptéJalôg 
temps y ha quilz ont reietté l'opi- 
nion de ceux qui foullenoyentque 
famé ne dcuoit eftrc receuë pour 
•volupté, pcurce qu'on nen auoit 
i'aperceuance par nul mouuement 
extérieur. Entre cuxccdc qucUion 
haeftc dcbatue vertueufemcncmais 
maintenant tous s'acordent au con- 
traire prcfque , & difent que fanté 
ne faaroit eftrefans voîupté.Car iîz 
xariocinent en telle mode. Comme 
amfi foit qH»en maladie y aytdon- 
icurjaquellc eû J ennemie morcelle 

de 
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.•devolupté,ne plus ne moins qmala- 
•die eft ennemie de fanté , pourquoy 
au contraire n'y aurajl volupté 
ifanté? & n'y ha point d'intercft son 
;>dit maladie eftre douleur, ou fi on 
dit en maladie eftre douIeur,autant 
emporte T vn que l'autre-AuTsi Ci fan 
té eft volupté merme,ou fi necefiai- 
:.rcment elle engendre volupté com- 
jnelefeu engendre chalc ur,certes il 
Se fait d'vn cofté ôc d'autre, que 
..ceux qui ont fanté conftante Ren- 
tière, ayentne plus ne moins volu- 
ipfé Ôc plaifir. Qiiand nous beuuons 
& mangeons (difcnnlz) qu'eftcc 
autrc cliofe, finon fanté, laquelle £è 
jcommcnçoit à empirer qui bataille, 
^contre la faim, aucc iqcours des 
viandes: puis quand en cefte faim 
iantéefi: petit à petit reualidee iuC- 
quesà la vigueur acouftumee ,eJle 
nous fuggcre ^induirt ce plaifir (Se 

' volu 



2:20 J,A REPVBLIQJTE 

volupté par lequel nous fommcsr 
refedionnez. Santé donques qui fe 
réiouift en ce conflit ne prendraelle 
point plaifir, après auoir gaignéla 
vi(5toire contre la fiiwl puis quand ] 
elleauraàla parfîn acquis fa force 
première, quelle qucreloit & de- 
niâdoir fl ultîment par ce débat fuf- 
di tyS amortira^Ile > ne prendraelle 
point récréation? necognoiftra^lle < 
point le bien qui luy efl: auenuî Vco^ 
fens difent Que ceneftpas verita- w", 
femenr parle de dire qu-'on ne fent I 
fafanté. Quieftceftuy qui en veil- 
lât ne fe fent fain , fînoceluy qm ne 
l'efl: point } Certes il n'eflr iamais Ci 
priué de fentimét, ou aftraint de lé- 
thargie, qu'il ne confe/Ie que fanté 
luy eft recreariue & ioyeufe,& delé- 
ftable:c5me nommez vous deleifta- * 
tio,uceneft volupté en autres rer- 
niesîlcfditz Vtopiés fîngulierement 

sado I 
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s*adonnent aux voluptez de Tame, 
eftans d opinio que ce -Ton t les prin- 
cipales d'entre toutes les autres , Se 
difentqla meilleure d'tcelles vient 
de l'exercice dcsvertus^de bône vie, 
& bonne cofcienccTouclilt les vo- 
luptez du corps, ilz donnent la pal- 
me à fanté, comme la plus exquife 
& excellente. Le plaifîr qu'on pred 
àboire&à manger , & toute chofc 

? ui contient telle forte de volupté, 
ont à apeter i mais jc'éll comme ilz 
difcnf,n6 pour autre èasjfinon pour 
garder la fanté, car telles chofcs ne 
font plaifantes d'elles mefmesniiais 
font neceflaires, d'autant qu'elles 
refiftet à malvidie, qui pourroit fur- 
uenir fecrètemenr. Ainfi qu'il cft 
plus décent à vn homme fagc de ne 
vouloir tober aux infirmitcz & ma 
ladies,que de defiterà prendre me^ 
decine, & de dellourncr les dou- 

leurs> 
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leurs , plus tolT: que querre & cher- 
cher remèdes & fecours : ain(î vaut 
il mieux n'eftre foufreteux deceftc 
efpece de volupré deuantdite, que 
d'eftre reftauré par dcfaucc dena- 
uoirvfe. Or fi aucun fé penfebien 
heureux pour auoir la* fruition des 
voluptez corporelles deuanr alle- 
gueesîil faut finalement qu'il côfe{^ 
fe quil (e cicn droit etlre en grande- 
félicité , fi telle vie luy écheoit : qui 
confiftaft en faim continue :. foif,. 
émouuement de la chair, manger, 
boire, gratcr,&froter. Et qui eft 
ceftuy là qui ne penfebien que telle 
manière de viure ne foit feulement 
fale,& ordciains auecques ce mifera 
bl'c ? Ces plaifirs là font les moin- 
dres de tous , pourcc qu'ilz ne font 
entiers & parfaitZj& iamais n-auien 
nentqu*ilz ne foyent ioiht & mef^ 
liez auec douleurs Ôc tourmens con- 
trai; 
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mires : Auec leplaifir qu'on prend' 
à manger , faim y eft mixrionnee 
& couplée, ôc non pas également. 
Car tant plus eil véhémente, tant 
plus eft longue la douleur. 

Lafaimfuruient deuant le plai- 
/îr qu'on prend à. boire & manger, 
& iamaisneft extainte que le plai- 
fîr ne meure quand à elle. 

Doncquesles Vtopiens penfent 
bien qu'il ne faut pas faire grande 
eftime de telz plaifirs, iinon en 
tant que la necefsité le requiert, 
toutefois s en réiouiflcnt,.&reco- 
gnoiflêntlebandon & permifsioti^ 
denoftre mère nature, qui donne- 
ci(>uifrance& récréation à Tes créa- 
tures, mefme aux chofès quil faut 
fa;ire tant fouucnt par necersité. 
S'il falloit expulfer les pafsiôs quo- 
tidianes , qui viennent de faim & 

foi£ 
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foif, par remèdes, dozes^potionsSc 
drogues ameresx:ome les autres in- 
firinitez qui nous viennent plus à 
tard:quel plaifîr aurions nous de vi 
ure? Au contraire volontiers elles 
entretiennent & côfortcnt la beau- 
téjforce > & adlité , commelcs dons 
de nature voluptueux Ôc propres. 
Aufsi font les plaifirs qui font in- 
troduis par TouyCjles yeux & les 
narines, lefqu riz nature ha voulu 
eftre propres & peculiers àl hom- 
me. Car il n y ha point d'autre efpe 
ce d'animaux qui contemple la 
beautc& forme du monde, & qui 
foit ïncrree delà grâce & hônefteté 
des odeurs{fi ce n'eft àla différence 
d u manger ) qu e I c feul hom me , ôc . 
aufsi qui entede l acprd , ou difcord 
des fonsmuficaux. Brief les Vto^ 
piens pourïijîueiir telles fortes de 
. menusplaifirs, comme fi cefuïT-nt 

les 



D* V T O P I E. 2 2 Ç 

les fauces donnans faueur à la vie 
humainCj&ontcefte mode en tou- 
tes chofès que le moindre plaifîr 
h'erhperche le plus grâd,&que volu 
pté quelquefois, n'engendre dou- 
leur, cequiauient nece/Iairemenr, 
quand ladite volupté eft fale Ôcdef- 
honncftc ilz penfent eflrre vne rref. 
grande folie deftre nonchalant de 
ihonneurde fa beauté, empirer & 
détériorer fa force , tourner en pa- 
reflèfon alegreté & promptittide, 
atténuer Ton corps de iiifnes, faire 
tort à fa ranté,&: mcprifer les autres 
douceurs &blandices de nature, (î 
quelqu'vn ne contemnoit Ton priué 
profit, pour plus ardammenr procu 
rer le bien public , dequoy il efpe-» 
reçoit pour fa dcfferte eftre récom- 
pense de Dieu déplus grand plai/îr, 
autrement pour vne vaine ombre' 
de vertu>safBiger fans quilenre* 

P 
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Notez uicnnebien 3c vrilité aucune à Ton 
Vprochain,& pour porter les aducrfi- 
^ tez,qui polsible n auiendroc lamais, 
moins fHcheufementjCc leur fcmble 
chofe friuole & de néant , Se mefme 
le tour, dVn courage enuers foy 
cruel ,&3 l'encvontre de nature in- 
grarifsime.qni renonce à tous fes 
bienfair?;,c5me s*il ne daiiTnoit eftre 

/ Nil' 

tenu a elle d'aucune cnofe. 

Voilai opinion des Vtopies tou- 
chant vertu ôc volupté, & ne pcfenc 
point qu'on en peuft trouuer de 
plus véritable felô humaine raifon, 
u.reh'gion cnu^yee du cieln'infpi^ 
roit à l'homme chofe plus fainte. En 
La Feîjci quoy Ci leur iueement ell bon ou 
toDiês & "1^'iuu'ï'Sle teps ne louftreque nous 
dcfcri ^T» expliquons rien,&n*eft de nccef^ 
ptiond'i ntc: pource que nous auons entrc- 
ceui. prins défaire narre de leur manière 
4e faire & de viurc,&non pas de dé- 
fendre 
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fendre & aprouuericelle. 

Quand au reftejComment que foie 
que leurs conftitucions voifent, i'ay 
cefte crcdence qu'en nul endroit de 
la terre, il n'y ha peuple plus excel- 
lét,ne Republique mieux fortunée. 
Hz font ae;iles de corps & fermes,& 
plus puiflans que leur ftature ne 
nionftre,qui n'efl: nonobftant bafle 
ne petite. Er combien que leur ter- 
roir nefoit desplusfertilcsdu mô- 
de,ne leur air pas beaucoup fain , ce 
neantmoins par tempérance & fo- 
biiete de viureconferuent leur fan- 
tc,fe. fortifient correles cotruptios 
qui en peuuct aucnir, & par leur ih- 
duftrie remédient 11 bien à la terre, 
qu'en nulle région du monde n'y ha 

Elusgrâdeabondâcedefruitnedc 
eft:iaux,ne mefme degésqui viuêc 
plus lôguemenr,ne qui foyer moins 
fuietsà mâladie.On ne voir ra point 

■p » 
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feules en cè lieu les chofes bie acoû- 
ftrees,& auec bonne diligence , lef- 
quellesfont communément les la- 
boureurs, qui par arc & trauail amc 
liorilTcnt les terres, qui de leur na- 
ture font mauuaifes,mais on y ver ra 
d'auantage par les mains dVn popu 
laire en yn endroit, bois & foreftz 
totalement arrachées , & en l'autre 
plantées: & en cefte befogne ilz n oc 
cga rd à IVberté & affluence, mais 
aucharroy& vedure, affiriqueles 
bpis foyent plus près de la mer ou 
dies riuiercs ,ou des villeç mefmes. 
Ç^r de loingles fruitz &grains font ' 
amenez par terre à moindre labeur» 
que les voitures ou charges de bois. 
La gent d'Vtopie eft facile,recreati- 
ue , induftrieufe & aimant requoy, 
toutefois afiez trauàillante corpo- 
rellément, quand il en eft meilier, 
autrement non. 

Quand 
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Quand â l'exercice de Te/prit > ia- 
mais ilz ne s'en lafTenr : Apres donc 
auoirouy de nous 5c entendu quel*, 
quesprçpos que nous leur tinimes 
toUchaçties lettres & fciences des 
.Gteçz(quand aux Latines , ilz n'en ' 
faifoyent pas grand conte , fors de 
ce qui eftoit coprins eshiftoires & 
poë/îes) vous (criez émerucillez co- 
rne ilz nous prelTerent de leur mon 
ftrer ^ lire, parquoy nous commen 
çamesJcurfiire leçons de grecaffin 
que ne fufsipns vcuz leur refufer 
pluftoftnoftre premier labeur, que 
d'erpcrcr fruit aucun d*iceluy. Et 
quâd nous cufmes vn petit procédé, 
ilz firent tât par leur diligence,qu il ^■ 
lîousfemblaà noflre e{prit n'ellrç Merueil 
vain &friuole leur impartir la no- 
ilrea&2 leur élargir ôc cômuniquer fi ytopi/j. 
peu de fauoir que nous auos acquis 
en ctùcditc lâguc.Brief IcfditzVco- 

P 3 
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piens après les auoir introduitz vin 
drenr à imiter & côtrefaire Ci aifee- 
met les caraclîtheres des letres grec 
quésjprononcer tat bié & cletemcc 
les motzjles apr5dré & retenir (î le- 
Maitite- gieremenr, & les rendre tant fidele- 
nant les mentjque ce mefemble chofe mira- 
Seftes culeufe. vne partie d tceux Vcopies, 
font de- ^dn feulemet enflâméfe de îeur pro- 
l^incï pre vouloir, ains anfsi par Ibrdon- 
aux jet- naiice de leur Sénat entrcprindrent 

très «les \ /• . i j. /• • o 

beaux cf * i^uoir ladite Icience grecque , & 
pritz n'y furet cleuz finon les plus beaux 
corrom- efpritz&meurs d'aaged entre fcors 
pur, par eftudiansiparquoy n'yent dé en la- 
& aux ^^^^ langue, touchant ce qu'iîz defi- 
plaiiîrs royct fauoir des bôsautheurs,qu*ilz 
môâàîs. neparlaflent fans faillir ( fi d'auen- 
turen'y auoit faute aux liures^en 
moins de trots ans. Et ce qui leur fit 
aprendre plus facitcmentfcôme ic 
croy)ce{clites letres^c'eft qti*iaucu»e-. 

ment elles aprochéc de leur lâgage , 

donc 
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dont i*ay opinion que cefte gentha 
prins fon origine desGrecz,pource 
qu en leur langue,il vfcnt d'aucuns 
termes grt cz,comc aux nos de leurs 
villes & c fficcs.Quad au refîdu leur 
langage eft prefque tout Perfiquej 
Hz ont de moy quelques œuures 
de Platon, & pluueurs d'Ariftote^j 
aufsi Theophraftc des plantes. Car 
quand ie fy mon quatrième naui^a* 
ge,en plus grande efperance de n'en 
reuenir iamais,quetoft:iemis en la, 
nauire, vn petit pacquet de liuresf 
au lieu de marchandife, ledit Theo-> 
phrafteen plufieurs endroitzeftoic 
gafté(dojit ie fus bien marry)car cô - 
me nouseftions fus merji'auoy efté: 
négligent de le ferrer, parquoyfe y 
vint ad rc lier vneguenô> laquelle (q . 
iouât& folaftrâtentour,en déchira, 
çà & là quelques fucilletz.Dctre les 
grâmariés ilz ont fenlemétLafcaris, 
poarcequenyportay point quâtôc 

P 4 
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moy Theodoric Gaza,ne di(StionaU 
re aucun fors Hefychius S^Diofcori 
de.Ilz ont les liures de Plurarc très 
agréables, & fc dele6bétà l'elegance 
ôc facccies de Lucian. Entre les poè- 
tes ilz ont Ariftophane,Homere,Eti 
ripide & Sophocies de la petite im- 
prefsion d'Aide. Des hiftoriens ilz 
ontThucidide,Herodote,&Hero- 
dia.En médecine, vn de mes compa- 
gnons , nomme Tricius Apinatus, y 
auoitaportéauecques luy quelques 
petis œuurcs d'Hipocras , & le Mi- 
crotechne de Galien, defquelz li- 
ures ilz font grande fefte : Et com- 
bien qu ilz aycnt moins affaire , que 
ges du mode de l'art de niedecine,ce 
neantmoins ccfïeCciencc en nul en- 
droit de la terre n*eft plus en hon- 
neur & pris , qu'en Vtopie , pource 
qu'ilz content celte fciéce entre les 
trcsbelles Ôc vtilcs parties de Pbilo- 
fophie.par l'aide de laquelle Philo- 
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fophie quâd ilz chercher les fècrecs 
de naturejiJz ne pêfent fculemet de^ 
cela receuoir vu plaifir admirables- 
mais auoir accès grad d'entrer à la 
grâce de lauthcur & ouurier d'iceL 
le nature naturee. Et font d opinioa 
que Dieu à la manière des autres ou 
uriersaitcxpofé & mis en monftrc; 
la machine du mode, pour eftrecon 
templee& regardée de rhomme,Ie- 
quelilhafait feul capable de celle 
tant excellente chofeAque tât plus 
la créature humaine fera curieufe& 
foigneufe de voir ôc remirer ledit 
œuure diuin,tant plus l'ouurier âi-.i 
mera ladite créa tu re,trop plus beau 
coup que celle, qui côme vnebefte, 
ou n'y ha point dentendement,fans 
eflrecmeucÂ: incitée mettra àdé- 
pcis ce regard &fpe(5tacle tant mer-»; 
ueilleux. Les efpritz des Vtopiens, 
quand ilz fontexercitcz auxletres, 
ilz ont admirable valc iir aux inucn- 
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lions des artz qui font cômodes à la 
vie humaine , mais ilz font tenus à 
no' de deux chofcsjc'eftde l'art d'im 
primerie,& de faire le papier,a<:non 
feulemec a nous mais à eux mefmes 
pourlagrad oart. Or corne no' leur 
monftrions quelques fuèilles impri 
mees en papier de lafaçon d'Alde5& 
leur parlions de la matière de faire i 
ledit papier,&dc lindullrie d'impri 
mer feulement , fans leur expliquer 
& declarcf plus outre, pource que 
nijl d'entre nous ne fauoit abfoluc- 
ment ne l'vn ne l'autre mellier,fou-'. 
dainvindrentàcôceuoircn leur en 
rendement trefl'ubtilcment la befo-. 
gne,& comme ainfi foit qu'au para- 
uant ilz écriuiflcnt feulement fus 
peaux, en écorces & rofeaux, toft 
apres"efra)rerent à faire le papier,&à 
imprimer. Vrayeft que pour le 
commencement ilz ne befognerent 

gueres bienjmais en expérimentant 

fouucnt 
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fouuent vne mefme cho{è,en pen de 
temps furent ouuriers en tous lej 
deux nieftiers,& firent tant que s'ilz 
aupyét des copies des liures Grecz; 
ilz poarroyentauoir grand nôbre 
de beaux liures imprimez de leur 
imprefsion. Mais pour le prefent 
ilz n'ont rien autre chofe quâd aux 
liures,que ceux dcfquelz ie leur por 
tay les premiers exemplaires fur lef 
qîielz ilz en ont diuuîi^ué,& mis en 
^um^e^epîufieurs milliers de v fu- 
mes. Si d'auenrure il vient quelque 
perfonnage en Vtopre po*ir voirie 

pars,&s*ileft homme de cerueau & 
d erprir,& s'il ha veu îe mode &teur 
en puiile parler ôc deuifer, croyez 
qu'il t ft le bien venu, pour cefte caw 
fei'y fusfort bié recueilly,& noftre 
arriuee leur fat agréable. Car volô- 
tiers ilz efcourct, quâd on leur con- 
te ce qu'il fe fait au monde. Qjand 
au refle, gueres de marchas ne vont 



ns 
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en ce lieu pour marcbâder,que(lcc 
qu'ilz porteroyêt, finô du fer, ou oc 
& arget,ou autre telle chofe, qu vn 
chacun aimétôît mieux reporter en 
fon paîs. D'auantage ce que les 
marchans pourroyent charger en 
ce païseux mefmes l'aiment mieux 
tranfporter aux autres régions > & 
me femblevn ade de prudcce d'ain- 
Ci les tranfporter eux mefmes , pluC» 
toll que les étrangers les viennent 
uerir en ce lieu, ce qu'ilz fontaf- 
n qu'ilz aycnt la certitude & co- 
gnoiflance des mœurs,& de la ma- 
nière de viure des nations foraines, 
& aufsi de peur qu'ilz ne mettent 
en cbly l'vfage Ôc icience delà mer 
& nauigation. 

Des f erfs, 

Lz n'vfent point d*ef- 
claues & ferfz qui ont 



ï l^^i^ft^ prinsàlaguerrcjû 
•] la Guerre n'ha e(hc me- 
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née pair eux mefmes,5<: ne Te feruent 
d'enfans de ferfs , ne de feruiteurs 
quilz pourroyent acheter des aul 
très nations, mais de ceux de leur 
pais,qui ont efté rédigez à fcruitude 
pour aucun crime , ou de ceux qui 
font condamnez à mort aux villes 
étrangères, dequoy ileft leplus, & 
de ceux là ilz en amènent beaucoup 
qui ne leur coùftent gueres , ôc le 
plus fouuent les ont pour néant. 

Telles manières de feruiteurs 
font contraintz non feulement de 
befogner&feruirtâtqu'ilz viurôr, 
ains font detenuz & ferrez en Char- 
tres &prifons après auoir ouurc,ilz 
traitent plus rudement ceux de leur 
païs,que les étrangers , conmie ayâs 
mérité plus dur tormenr,& comme 
gens perdus, ou n y ha nul efpoir, 
3c con uer/îon,conhderé qu 'ilz auo* 
yent efté de ieunciïè tant bien nour- 
riz de inftr uitz à vertu , & toutefois 
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ncfe font peu contenir d'eftre me- ^ 
chans. Hz ont aufsi d'autres for- 
tes de fçruiteqrs, ceftafauoir quand . 
quelque valet d'vne autre région, 
qui eft poure & bien befognanr , de ^ 
Ton gré élit feruir en Vtopie , iîz le 
traitent honncftemeut, & ne luy 
donnent gueres plus de trauaijjque 
ce qu ilz ont eux mefmes acouftu- 
mé de prendre, & ne les reçoit on 
gueres moins humainement ^dou- 
cement que leurs citoyens. Quand 
quelquvn d'eux s'en veut retour- 
ner à fon païs(ce qui n'auient fou- ^ 
uentj ilz ne le retiennent outre fon 
vouloir, & Cl ne le laiiïent aller fans 
lebien falarier. 
Des ma- Hz penfent tresbien des mala- 
ladics. desfcommei'ayditau parauanr)& 
n'omettent rien totalement, tant 
qu ilz , foyent par médecines , où 
bons traitemens de vins ,& vian- 
des , remis en fanté. Mefmeccux 



DVTOPIE. 

qui font malades de maladie incu- 
rable, iJz les confolent de leur pa- 
role, ôc de leur prefence.en aioultât 
finalement tous les confors qu'il eft 
au monde pofsible de leur donner. 

• Et (lia douleur n'efl: feulement 
irremediale , ains continuellement 
vexe & afflige le poure patient, lors m. . 
les preftros&gouuerneurs du pais lontai 
viennent amonnefter le langoreux, 
luy rcmonftrans puis qu'il eft inca- 
pable, priué & étrangé de tous plai- 
lirs& bénéfices de vie,n aportant 
^uennuy& fâcherie auxautres,& 
aluymcfme nuilîble, furuiuant fa 
mort,nefe doit déterminer de plus 
longuement nourrir ce maI,con(î- 
deré aufsi que la vie ne luy eft autre 
chofe que tonnent, & ne craigne 
mourir, mai.squi plus eft, prenne 
bonne efperance , Ôc scxempte luy 
mefmede cefte tant douIoreufc& 

miferab 



► 4 b LA REPVBLiCijrE 

' mirerable vie,commed'vne prifon 
ou ecuillonqui coufiours le point, 
ou de fongré fouffre que les autres 
l'en oftent, & quen taifant cela, 
il deftruira par fa mort, non pas 
fon bien & commodité, mais fon 
fuplice, & fera prudentement,reli- 
eieufement & faintement, après 
auo'ir obey en telz affaires au coleil 
despreftres, qui font declarateurs 
des volôtez de Dieu. Ceux à quiilz 
ont petfuadé ces chofes , volontai- 
rement finent leur vie par faim,ou 
fontinduitz à dormir, & en dor- 
mant font deliurez de leurs maux, 
fans fentir nullement les douleurs 
de la mort, & croyent qu'il efthon- 
iiélte d'ainfi mourir,hôme n'eftcon 
trainten ce point finer fes iour^s'il 
n'y prefte fon vouloir,& ne laiflcnt 
de luy faire plaifir & feruîce durant 
fa maladie,autrcmêt celuy % Ce don- 

neroit 
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ncroic la mort fans l'authorité & 
confeildes preftres& du Sénat Ton 
corps neferpit point bruflé nenii§ 
en terre, mais iettcX^i^s fepulturç 
yillainemét dedâs quelque palus 01^ 
bourbicr.Vhe lîlle ne fe marie point 
en ce païs qu elle n*ay t di^sjîuy t ans, 
& vnc5paigrion qu'il n'ayt vifit &. 
deux ans.Si l'hômeou la femme de- 
uât qu*ilz foyet mariez font côuain 
eus dcfurtiue lubricité, on les pu-s. 
nift griéuement,&font priuez d'e* 
lire iamais mariez, fi le Prince ne 
leur fait grace.Le pere & la mere de 
famille ou tel a(5te ha efté perpétré, 
côme n ayât point bie fait deuoir de 
les garder,demeurêt en grade infa-^^ 
mie & fcandalcé Et cequi eftcaufe 
qu*ilzfont figrqnè punitjô de ce de-, 
lit,ceft qu'ilz confidaret ppur 1 aucf. 
nir que peu s'entrctiendroycnr en* 
amour Coniugale , ou il j:aut vlcr Wriagcs. 
vieauec fa partie, & endurer les cn-f 



mu 
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nuis & fâcheries de mariage ce pen- 
dant. Cl diligemment n eitoyent re* 
frcnez & retrenchez d*adul'tere.. 
Lacouftume Ôc mode quifemblel 
nous irraifonnable & ridicule à 
choidr femmes, ilt robfëruét à bon 
efcient,grauemec& (ans moquerie. 

Quand quefquVn d'eux fe veut 
aller par mariage à quelque icunc 
pucelie,ou femme vcuu?, vne mère- 
de famille honnefte & fôge fera dé- 
pouiller tadite fîllc ou-fèmme laprc^ 
fentant deuant ràmoureuxjautât en* 
feraquelijue vertueux homme du-» 
dit amoureuxjlfe liurât toutnud de- 
uant Tamoureufe r& côtempleront 
Tvn fautre hau t&bas,pour cognoi* 
ftre (ttout y eft bien accomply , or 
cômenoiK naprouuions celte cou- 
ftiime,nôusenmoqtiïns cômecfio- 
ft maf décente Se deshonnefte , les 
11. nVbopien« firent refponre,qu*au'€on- 
tiaii-.e ilz s'^icra:illoyent de la- 

raa 
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i grande folie des hommes db toutes- 
les autres nations, lefquelz quand 
ileft queftion d'acheter feulement 
vn cheualot de cinquante folz , ilz 
ont tant de peur d eftre trompez, • 
queiaçoit ce qu'il foit qua(î tour ' 
nud,cncores refufenr ilz à Tacheter, 
il on neluy ofte la felle&la bride, 
de peur que fouz ces couuertures 
là il n'y ait quelque vlcere cachée. 
Et au contraire, quand il eft que- 
ftion de choifir vne femme , dont il 
vient plaifîr ou fâcherie i toute la 

\ vie, ilz font peu fogneuXjqu'ilz 
la prennent non fans grand péril 
danger d'eftre mal aflbrtez, fipar 
après quelque chofe ne leur plaift, 
ne la voyant feulemêt que par le vi- 
fage découuertcyou à grade peine y 
ha l'a largeur dVne paume , /îque^ 
tout le demourâtdu corps eft enuci. 
lope &: couuert de robcs& acouftre 
mês.Car encores tous ne font poinc 
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fi fages, qu'il z ayent égard feulemét 
à la bonté des mœurs dVne femme, 
encores que les plus prudes mefmes 
de ce païsjquand ilz le mariée , veu- 
lent bié qu* auec les vertus de ïçfpnt 
de leurs femmes , foyent adiourtces ^ 
aufsi les grâces & perfe(5tions du 
corps. Véritablement telle difFor- 
mitc peut eftre cachée fouz relies 
enuclopes& rideaux, q après eftre 
veuë elle pourra totalement aliéner 
le cueur d'vn mary d'aimer iamais 
fa femme , lequel ne fe peut pl us fe- 
parcr du corps de ladite femme. Et 
s'il vient à cognoiftre cefte difî'ormi 
té après le mariage contradbé, il faut 
qu'il endure &fè contente, dôques 
il eft expédient deuât le mariage d y 
pouruoirpar loix Se ordonnances 
affin que nul n*y foit trôpé d'au- 
tant plus fogneufcment les Vtopiés 
y ont péfé,pource que c eft la nation 
feule g entre toutes autres , de cefte 

partie 
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partie là du moncie,{econtece dVne jj. 
leule femnie,& le mariage en ce lieu uorces, 
ne Ce rompt pas fouuent autrement 
q par mort, a adultère n'en efl: eau- 
le,ou fâcherie & ennuy de comple- 
xion qù*on ne peut tolérer. Quand 
le mary ou la femme font offenfez 
par adultère, à celuy qui à droit eft 
donc congé par le Sénat de changer 
fa partifjceluy ou celle quia tort de- 
meure fcandalizé& infâme &nere, 
peutiamais remarier,de répudier fa 
femme maugré qu elle en ayt,q. n'ha 
fait faute , ôc pource qu'il luy eft a- 
uenu quelque maladie, ou accident, 
en nulle forte ilz ne l'endurent. Car 
ilz di{èntque c'eft chofe inhumaine 
de delaiflfèr vn pcrfonnagCjfpeciale 
mentquâd il hanecefsité de cofort 
ôc confolation , & de fe monfter dé- 
loyalàfemme &: mary quand il eft 
vieil , veu que vieilleffe eft fuiette à 
beaucoup de maladies , Ôc vieilledè 

q 5 



46 LA REPVBIIQ^E 

de foy mcfme efl; vne vraye mala- 
xlie. C^uant au reltc, il auiec aucune- 
fois quâd deux gens mariez ne peu- 
uenc durer enfemblejpour la côtra- 
rieté incomparible de leurs mœurs, 
îdeleur voIôté& accord: fereparéri 
>&trouuent parties auec lefquclles 
ilzefperent viureplus doucement, 
.& fe marient,mais nô pas fans l'au- 
tborité du Sénat qui n'admet point 
le diuorce Ci la caufe ne luy ell dili- 
gemment côgncue par le récit des 
iîiaris ,& des femmes, Ençotes cela 
ne fe fait facilement pour ce que la 
courcognoift qtclefpoir facile de 
nouueau mariage propofé &mis dé- 
liant les yeux des pcrfonnes n'efl: 
chofe vtileà entretenir &:.£onfor.- 
mer l'amour entre gés mariez. Par- 
quoy ceux qui rôpent mariage font 
punis degriéueferuitude, c'eftafa- 
uoir quand vu home marié fe loue 
auec vne femme mariée autre que 

laliea 
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Jalîennc, ouquVne femme mariée 
prend fon plaiiîr*aaec vn autre que 
ionanary , ceux àqui on ha fait tort 
répudient les adultères-, & Icureft 
permis de fe înarier enfembles'ilz 
veulent , ou à d'atitres^ oii bon leur 
ièmblera. Mais iî vn hofiime qui ha 
efté olFenfc ou vne femme à qui fon 
mary ha fait tortjneveulét abâdon- 
ner leurs parties, & perfiftent en l'a- 
<nour d'icelles, qui leur ont faitfi 
grad déplai/îr,rl neleur efl inhibé ne 
defondu deviureelnfcmble en maria 
ge5pourueuq l'innocet voife auec ce 
^uy qeft côdânédeftre en fcruitude 
& befognét corne les autres ferfz 6c 
criminelz. Dot ilz auict aucanefois 
4 la penitece dervn,& foing profita 
ble de l'autre tournét le Prince à pi 
tié,les remet en leur première liber 
tcanais ficeluy qui haoôenfé recidi- 
lie , on le fait mourir aux autres de- 
Jitz,nulle îoy nlia Cilably certaine 

<3 4 
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puniciô,mais d'aurâtq le crime eft a- 
trocé ou legier , d'îutant la peine eft 
décernée grade ou petite par les Se- 
Punuios jiateurs. Les maris puniflènt leurs 
k l'arbi- temmes,& les pères & mères leurs 
tragedes enfans s*ilz n'ôt cômis chofefî enor-' 
officiers, me , qu* ilz les faille punir publique- 
ment pour doner excple aux autres. 
Mais communément les gros pé- 
chez font punis de feruitude,& pen 
fent les Vtopiens icelle feruitude 
il eftrc moins griéue & trifte aux de- 
linquâs,que lî on les faifoit mourir, 
& fi aporte plus grad ^fit à la repu- 
blique.Car leur trauaileft plusvrile 
& plus profitable q leur morr>&par 
. leur exêple deftournétplus longue- 
ment & plus durablement. Se don- 
nent terreur aux autres de faire le 
femblable. Etfîen^ce poiiit traitez 
ilz fe rebellent & recalcitrent, fina- 
lement ainfi que beftes indomptées 
& félonnes , font occis cesobAinez 
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Jefquelzlachartreaufsi les chaînes 
n'ont feu refraindre ceux qui por* 
tent leur captiuitépatiemet ne font 
exemptz totalement de toute efpe- 
rance. Pource que après auoireftc 
domptez ôc châtiez par lôg tormês» 
s on void en eux telle penitence,qui 
témoigne & donne apparence que 
le péché qu'ilz ont commis leur foit 
plus déplaifant que la peine quilz 
foufFrcf.Ia feruitude eft mitigée, ou 
remife par la prerogatiue ôc autho- 
ritédu Prince-, ou par le commun 
accord du peuple. Auoir folicité 
vne fille pour la déflorer , il n'y ha 
moins de danger que de lauoir vio^* 
lee. Car en tous crimes ilz égalent ^ÎJ"" 
tout effort & propos délibéré à Ta- qu'iix 
<5te,& la volonté repurent le fait,di- tont de 
fans" que l'empêchement ne doitceu*<iui 

profitera celuy,auquelilnliarenu jç]*^ieg 
qu'il n'ait eu empêchement. pour les 

LesVtopiens prennet grâdplaifir déflorer. 

î S 
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aux folz. Et tout ainfî corne ilz efti- 
jnent eftrc grand deshonneur & re- 
proche de leur faire outrage & iniu 
rcjpar femblable ne defendêt point 
qu'on ne prenne récréation à leur 
folie; Et difent que cela tourne à- 
^randbien aux folz, pourcequefi 
•^ucuneft trcvuué tant leuere éc tri- 
lle qu'il ne rie des faitz Se ditz 
•qu'on voiden vnfol: ilne luy don- 
nent iamais la tuition & garde du- 
jditfol ,craignans quilne foit aflèz 
doiicemét pcnfé de celuy à qui il ne 
peut apor ter fruit aucun,ou dele(fta- 
tion,c]^i efl; le feul bien qui les tient 
en fanté & bonne difpofition. De fc 
truffer ou gaudir d Vn perfo-nnage 
Jaid ou imparfait de Ces mêbres , ce 
n el\ le déshonneur dc<:cl«y qui eft 
moqué, mai s de celuy qui fait la ion- 
<herie,& qui luy reproche folemenc 
comme fî c'eftoir Vice vnechofe qui 

«'eftoit point en fapuifTance d'eui- 

ter 
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•ter&écheuer. Ain/îque les Vtopics 
font d'opinion que de ne garder 
point fa beauté natuiele , c'eft à fai- 3" j 

^ ^ u 1 o /r fardent. 

re a gens nonchalans oc patefleux, 
aufsi reputennlz infolence , & in- 
■famie deshonnefte de fe farder. 
Car ilz cognoiflènt par expérience 
mefme 5 que nulle grâce de beauté 
de femme ne la rend tant recom- 
.mandviblc àfon mary, comme bon- 
,té de mœurs de reuerence. 
Et tout ainH comme on void qu au- 
cuns fe deledtent en la feule beau- 
té d'vne femme , aufsi n efHl hom- 
me qui y foit retenu , s'il n'y trouue 
vertu & obciÏÏance. ^5/ 

Les Vtopiens non feulement don- ^^t leurs 
nent terreur par punitions à ceux citoyens 
qui auroyent vouloir de mal faire, à faire 
ainsinuitent à vertu ceux qui ont ."^ 
vouloir de bie faire par pris & bon- "oy'ers & 
neurs propofez, pourtant ont ilz prefens. 

cou 
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couftumc de faire mettre en lieux 
publicqs les ftatues des excellens 
perfonnages qui ont fait quelques 
plaifirs à la republique en fouue- 
nance de leurs bons aàes , affîn que 
la gloire de leurs maieurs foit vn 
éperon ôc incitation à vertu à leurs 
pofterieurs. Celuy qui fera attaint 
d'auoir prétendu à quelque dignité 
ou office par corruption, n*aic ia- 
mais efpoir de paruenir à aucune, 
ilz fréquentent & côuerfent en(èm- 
ble amiablement , les Magiftratz ne 
font arrogansjfiers, ne terribles, ilz 
font nommez peres:& Ce montrent 
telz, volontairement ^n leur fait 
lugemet l'honneur qu'on eft tenu dejeur fai- 
des am- re,Ies fuietzne les honnorent à rc- 
bicieux. gretjlcs robes precieufes,ne la cou- 
ronne ne deuife point le Prince des 
autres, ôrilecognoift (eulement à 
vne poignée & glenne de blé qui Ce 
porte deuant luy,comme l'enfeigne 

d*vo 
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dVn Euefque 3c Prélat eft vn cier- 
çe que quelque miniftre tient en _ . 
main deuant luy. Hz ont bien ^ 
peu de loix, & s'en contentent pour Prince, 
ce qu'ilz font bien régis de gouuer- 
"nez , & blâment fpecialcment cefte 
chofe es autres nationSjC eft afauoir 
qu infinis liures de loix ôc d'inter- 
préteurs ne leur fuffifent, ilz difent 
que c'eft chofe trefiniufte, qu'au-- 
cuns hommes foyent obligez à tel- 
les ordônanceSj qui font en fi grand 
I nombre qu'on ne les fauroit parli- 
re , ou fi ob(cures qu'ame ne les en- 
tend : les Aduocats aufsi qui traitét 
les caufes finement Se cautcleufe- 
mét,& difpuient des loix trop fub- 
tilement Se malicieufement font 
tous expulfez de leur republique, 
difans que c'eft le profit quVn cha- 
cun meinc fa caufe , & qu'il raconte 
au luge les chofes mefmcs qu'il' 
pour r oit recirer à fonAduocat. 
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Ainfî Iiajl moins d'ambagez , & 
plus facilement on tire vne vérité, 
quand celuy mefme qui plaide con- 
te fa matiere,à qui nul' Aduocat nha 
aprinsvn tas de fîneflès & fainti- 
fes dequoy iîz ont acouftumé dV- 
fer. Farquoy le luge dirigemment 
& induftrieufementpefe toutes cho 
^s. Se aide aux hommes fimpres,. 
contre les tromperies des ruiez & 
cautz , ce qui eft difficile d'obfer- 
uer es autres nzttions entre fi.grand? 
tas de loix perplexes & douteufes. 

Quant au refl:e,en Vtopie vn cha- 
cun eft bon legifte , car comme i*ay 
dît il y ha? bien petit nombre de 
loix , & tant plus en eft Finterpreta- 
tion grofsiere, d'autant plus itz' 
Teftimenr équitable &droiturierc. 

Confideré(difennlz) que tou- 
tes Ibix fe promulgentj affin que 
chacun foit amonefté de faire fon 
office & deuoir, quand ladite inter- 

£rçta 
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pretation en efl: plus futile ^;<: ca- 
chée peu en ont Ja cognoifïùnce, 
parquoy peu en font atnoneftcz, 
mais quand le fens en eft plus faci- 
le,(împle & vulgaire , il elt manife- 
fléa tous : autrement auoir fi.grancl> 
monceau de ïoix qui touchent le- 
peupl'e,& habefoin d'en eftreamo- 
nefté& lés fauoit: & toutefois ne 
les peut entendre, quelle diATerence- 
ytrouuez vousr iînon qu'il {eroit 
aufsi vtilede n'en auoir pointfait: 
qu'après qu'elles font établies les 
interpréter en forte que nul ne îhs 
peut exprimer , finon par grand 
efprit & longue dî(putaribn, àquoy 
nepeut attaindre pour en chercher 
le lens,vn peuple rude,& de gros en 
têdemét, & aufsi fi vie nypeutfuffi 
re & vaqueti pource qu elle eft en>. 
pechee aux-chofes qui luy font necef 
dires pour là vie côraune.. Les peu-^ 
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pies voifins q font peuples libres in- 
citez de la bône police de vertu des 
Ytopiens (caries Vtopiens en ont ix 

{(luueurs deliuré de tyrannie ) vont 
eur demander des officiers & gou- 
uerneurs fi que les vns en impetrcnt- 
tous les ans, les autres pour cinq i 
ans,puis quand lefditz gouuerneurs 
ontraitleur temps ilz les remcnent 
auec honneu r & louenge , & en r*a- 
menent de nouueaux en leur pais. 
En quoy lefdites nations tresbien 
certes & falutairemêt pour uoyent à 
leur republique , de laquelle( veu q 
Ip falut ou dommage dépend des 
mœurs des chefz , & magiftras) que 
cuflenrj.lz peu plusdifcretemét & fa 
gemct élire, que ceux qui font i nco- . 
gneuzà leurscitoycns,& qui ne peu 
uent eftre diuertis d'honnefteté par 
ôr ne par argét(que leur profiteroit 
l'or & l'argent, veu qu'ilz font re- 
tour 
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tour en peu de iours en leur païs , 5c 
puis ilz n'en ont nul vfage ) Se au (si 
ceux qu'on ne peut fléchir pour 
amour ou haine d'aucun. Lefquclz 
deux mauxauarice & afFcdion, de- 
puis qailz s'apuyenc à quelques iu- 
gemensjfoudain peruertiflent &:rô- 
pen t to u te 1 a b o n ne i u fl:icc,qu i c 
trwfpuilTant nerf de la République. 

Les Vtopiens appellent ces p.u- 
pies à qui ilz baillent des gouuer- vropiés 
neurs^qui par eux leur font deman- 
dez Jcur confjderez & alli<^z les 
autres à qui ilz ont fait quelques 
biensjilz les nomment «Se appellent 
leurs grans amis. 

La paix que les autres peuples Les Vto 
font entre eux mcfme la rompét Ç^^"^."^ 
ôc renouuellenrlîfouuent.Les Vto- ^^^-^ 
piens ne s'en foucient , 8c n'en font paix 
iamais auec nation aucune 5 car de- ^uec les 

quoy ferr faire paix ( difcntilz.) Il . 
/l 1 1 ^ r • fT r c nations* 

lemble que nature ne loit allez lut- 
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fifante d'iuoir mis amitié entre les 
hommes,& quiconque la contemne 
au ta il plus de foi ng du côtrat ver- 
bal qui fe fait de la paix , qu'il n ha 
de la chofe merme,& de la nature?' 

Ercequiies attire à cefte fantafie 
là, c'cftqiien ces quartiers circon- 
Uoifins de eux, les Princesne gardée 
gueresfidelc-ment leurs promefïes, 
ne la paix aufsi. Ou au contraire en 
Europe, & principalement es. par- 
ties que la foy de noftre Seigneur 
lerusGhrifl: &la religion pofî'ede, 
la maie(lc& aurhoriré de la paix cil 
faintemcnt & inuiolablenient ob- 
feruee,& en partie par la iuflice &C 
bonté des Princes Chreftiens , aufsi 
pour la rcuercnce&rcraintc des Pa- 
pes,lef(quelz comme ilz ne fe char- 
gent de rien <qu'ilz n'obferuenc reli 
gicufîment & entieremcnr,ainfî c5- 
mâdccà tous Princes, qu'il z demeu- 
rent cohftans en toutes leurs pro- 
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mcffeSj&ccux qui y conrrcuiennenc 
les contraignent par cenfures pafto 
raies, & iuftes fcueritez ,&:àiurt:e 
droit ilz penfcnt que ce foit choie 
deshonnefte, fila foy défaut, à ceux 
qui fonrenlcurpropre nom appel- 
iez fidèles. 

Mais en ceftenouuelle partie du 
monde terreftre, ceftafatioir, près 
des Vtopiens,que laligne de lequi- 
iiocîft fcparc moins de cctluy no- 
ftre païs,quc la vie & les mœurs en 
différent: il n'y ha point d alTeuran- 
ce à la paix, & d'autant plus qu'elle 
cft clitrainre Ôc conformée de plu- 
fieurs faintcs cerimonies, d'autant 
plus legieremet ell rompt , pour ce 
que facilement fetrouue aux con- 
tratz &r appointemens quelque pa- 
role de fincffe o^tromperie,qui y efl 
inférée <k didlce tour de gré par eau 
telle, en forre que lefdirz c"intrarz 
ne pcuucteilrc cftrains dcnfermcs 
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obîigations^lii'il ncchaps quelque 
mot,qui fôit càiife àla. fin de la dé- 
ception & moquerie delà paix , en- 
femblc de la pcomelïc & foy. 

Et fi. ceuxqui font auecfes Prin- 
ces qui fe glorifient au'^ir eux mef- 
nies eftéinuetifz de ce confeil,rro'u- 
uoycnt cefte. ruze fraude & déce- 
ption auxcontrarz & aj»ointemcns, 
desperfonnes priuees, ilz crieroyet 
après eux par vnc ficre& grande ar 
rogance, &diroyenrque cefeioit 
vray facrilege,&cIiofe digne d eftre 
punie augiber,dont:il auient que iu 
ftice ne fembl'e eftre autre chofc 
quVne vertu vulgairejtriuale, & de 
©etitccftofe , qui eft plantée &aC- 
iîfetout au bas duThronc royal^ou 
bicnqu'ilzcn (byent deux iuftices, 
IVne allant à pied, & fé trainajnt par 
la terre apartenanr au peuple, qui 
Coit encbainee de tous coftez de plu 
ueurs chaînes,, de crainte quelle ne 
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fe iette hors de l'enclos ou elle ha- 
bite. L'autre eft la iuftice des Prin- 
ces, qui d'autant qu elle efl: plus ma- 
gnifique & fomptueufe , que la iu- 
iHçe du peuple,d'autant eft elle plus 
libres franche,à laquelle n efl: rien 
illicite, fmon ce c^uil ne luyplait 
point. - 

lecroy quecefte manière de vî- 
ure des Princes fufditz , qui gar- 
aient tant nuil la paix , cft caufe que 
lesVtopicns n'en veulent point tu- 
rc de confcderation,& s'ilz viu yct 
en ce pais icy, pofsible cha^-croyent 
ilz leur opinion.Iiçoit ce qu'il fem- 
ble aux fufditz Princes , que la paix 
en ce peint foitbien gardec,nonob- 
ftant cefl:e couftume mauuaife d ain 
fi confermer ladite paix , ha prins 
acroiflanceau paîs,par laquelle eft 
fait que les homes pcnfent efl:rc nez, 
pour eftre ennemis l'vn à lautre , & 
que iuftcmct fe pt uuct entrenuire fi 



ZSI LA R^PVBLIQ^E 

la paix ne le clc£end(quaQ comme Ci 
ràliance de nature ne fulè valable 
afïèz de ioindre 6c alicr vn peuple 
auec vn autre peuple yquVne mon- 
tagnole ou vn ruifTeau fepare par 
petite diftance de lieux) or quand 
la paix cft ainfi faite & confermec 
comme i'ay dit,' ce neantmoins l'a- 
•mirié entre eux n'en eft point plus 
conualidee ne corroborée, ains de- 
meure vnc licence de courir les ter 
res les vns des autres,enîait que tout 
m efcicnt en faifans leurs contratz 
des paix, font paroles comprinfes 
^aufditz accord z cauteleuremcnt& 
malicieufemcnt ,qui n'emperdient 
qu'ilz ne Toyent ennemis,c5me s'ilz 
n auoyent fait aucun traité de paix. 
LesYcopiens au contraire font d*o- 
pinion> qu'on ne doit eftimcr home 
ronennemy> qui n'ha fait tort ou 
iniure,& que l'aliance de nature en- 

sre^ les hommes , doit tenir le lieu 

Je 
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cîc paix,qui eft trop meilleur 5cp!us 
valable eftrc conioint par bienueil- 
lance 5 que par promelles 6c apoin- 
tcment, &eftre vny & conféré de- 
cucur, que de paroles. 
2)f lit mantere de guerroyerdesytovies* 

Es Vtopiens dcteflent & 
ont en horreur la guer- 
re,cornme vnech?fe bru 
taie, laquelle toutefis 
entrenullcs belles nelttanten vra- 
ge comme entre les hommes, & ne 
font pas grande eîHme de la gloire 
qu'on va cherchant en fait d armes>. 
qui eft contre la mode prefque de 
toutes nations. Et iaçoit ce que 
afsiduellcmenç non feulement les 
hommes, mais aufsi les femmes à 
quelques ionrs déterminez s'exer- 
cent audit mefl:i<;r,de crainte qu'ilz 
ne deuiennent rudes & mal adex- 
tres,quand l'vfaee le requiert,toute 
fois communemet ilz n'entrepren- 

r 4 
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nent bauillc, Ci ce n'cft pou r défen- 
dre <5v: garder les terres & limites, 
ou pour repoufîer les ennemis ré- 
pand uz parmy les. champs de leurs 
amis Scalliezj ou par compafsion 
deliurer quelque peuple oppreflé* 
de tyrannie, de la feruirude ôc ioug 
dVn tyrâtjCcqu'ilzfôt de tout leur 
pouuoir par humanite&: clémence. 
' Combien qii'ilz facenrplaidr de 
leur aide,<?<: non pas, pour aufsi dé- 
fend re toujours, mais aucunefois 
pour rendre &: faire la vengeance 
du torrfiità leurs amis. 

Mais fauez vous comme ilzfont 
cela? certes ilz le font quand on va 
par dcuers eux à confeiI,&:quela 
choreeft;encores entiere,& s'ilz sot 
d'opinion qu'on doiuefairc la guer- 
re, & aprouent la cliofe quand on 
ha demandé ce qu'on querele , & 
l'auerfe partie n'en veut faire refti- 

rution, alors eux mefmes cftablif- 

Ccnt 
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fent ôc conftitucnt la guerre eftre 
meneej&nô feiilemet toutes les fois 
que les ennemis ont £iic courfes Se 
riblcrics,ou emporté quelque bu- 
tin , mais encores plus cruellement 
quand en quelque lieu on ha fait in- 
iure aux marchans de leurfditz 
amis fouz couuerturc de loix ini- 
ques,ouqu'ilz ontefté trôpez fouz 
couleur de iufticepar mauuaife in- 
terprctarioriA'finiflre déouifement 
<les bonnes ordonnances.Iamais lef 
dirz Vropiens n entreprindrent fai- 
re la guerre cotre les Alaopolites à 
la faucur des Nephelogetes (qui fut 
faite vn peu auantnoftre temps jfi- 
non pource que les Alaopolites 
fouz ombre d équité &droit auoyéc 
fait outrage aux marchans des Ne- 
phelogetes ainfî qu'il leur fembloit. 

Or fuft à droit ou à tort l'iniu- 
ftice fut punie par fi cruel confli(5t, 
que routes les deux nations qui 

r y 
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eftoyenttresfloriflTanres en foiiiFri- 
rcnt gcoiTL* perte, iîqusles N.^phe- 
logcccs furent grandement endom- 
magez, & les Alaopolites defaicz 
& vaincuz, puis la reddition & fer- 
uitude dcfditz Aîaopolites termi- 
na beaucoup de maux, qui four- 

doyentde iourenioutj&ûmulti- 
plioyent iVn de l'autre.Par laquelle 
reddition & {cruitudelcfditz Aîao- 
polites tombèrent en la fuiedtion 
des Ncphelogetes , qui n'eitoycnt à 
comparer en cas d'opulences & ri- 
ck-fTes aux Aîaopolites , au temps 
qu'ilz flcurifloyentc 

Or 1 ceflrc iournecneftoyent aC- 
femblees feulement les puilTances 
de ces deux peuples, ains aufsi l'ini- 
mitié, les cffors,<3^ les biens des na- 
tions circonuoi(înes. 
- Voila comme les Vtopienspour- 
Tuiuent âprement l'iniure faite, à 
leurs amis,pour argent &pecunc,& 



ne 
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ne fe vengent pas ainiî- du tort qui 
leur eft fait à eux inefmes^ 

Si d auenturc il auiet qu'ilz foyét 
deceuz en perdant de leurs biens, 
moyennant qu'on ne face point d'et 
fort & violence à leur corps , ilz né 
s'en monftrct point autremet cour- 
roucez, finon qu'ilz ne veulent fré- 
quenter ne trafiquer auec leur{^ 
ditz trompeurs ^iufques àce qu'ilz 

ayentfatisfair. 

Non qu'ilz ne foyent aufsi foi* 
gneux de leur citoyens, comme dff 
leurs confederez,mais ilz font plus 
mal contens qu'on told le bien d'i- 
ceux aîiez, que le leur propre, pour 
Gequelcs.marchans de leurs amis, 
quand ilz perdent quelque c\\oÇq:, 
ccft de leur argent ou bien particu- 
lier, & pourtant en reçoiuent ilz 
plus de dommage: mais leurs ci- 
toyens s'ilz perdent quelque chofe, 
tous participent à la perte , car c'efl: 
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du bien public, puis deccqu'ilzont 
en abondance clicz eux, c'cft: com- 
me vne chofe fuperflue, &qui au- 
trement ne fe tranfporte dehors du 
pais , parcpoy s'il en auient détri- 
ment, a me d^ux ne s'en fent : pour- 
tant font d'opinion que ce feroic 
trop grande inhumanité de venger 
tel dommage par la mort de plu- 
lieurs, duquel perfonne d'entre eux 
n'en aperçait l'incommodité, ou en 
fon boire & manger, ou à l'entretc- 
nement de fon corps, & de fà vie. 

Qjjand au refle iî aucun d'iceux 
cfl en quelque contrée blecé,'^u mis 
à mort foit par confeil public, ou 
particulier, la chofe cognue& aue- 
ree par leurs ambafladeurs, iamais 
on ne les apaife qu'ilz ne dénoncent 
Ja guerre, files coupables ne leur 
font rendus, lefquelz ilzpunillènt 
de mort ou feruitude. Victoires ac- 
quifcs par fang, leur fâchent, & 

ûiefme 
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mefme en ont honte, eftimanteftre 
vnebefterie d'acheter tropvne mar 
chandifc, combien t^^u'elle foie pre- 
cieufc^ 

Ilz fe glorifiée & léiouifTent gran- 
dement quand leurs ennemis op- 
primez, font vaincus par &au.de de 
lîneflc en triomphent publique- 
ment pour ccftechofcyd'auitag-" en 
dreflent les trophées en quelque 
lieuemincntiComm j fi ce fuft vnc 
grande proucficdauoir ainfi vain- 
I eu. Car alors virilement ôc vail- 
lamment ilz fe vantent d*auoirfait 
a6te vc r t u c u X & bel 1 ique u X , to u te s 
les fois qu'en ce point ont acquis la 
vi6toire,,c'eftafauoir par force d e- 
fprit & fubtiliré, ce quvne autre 
befte ne peut faire , fors l'homme: 
Pource que (difent ilz) les. Ours, 
Lyons,Sangliers,LoUps,Chics.&au- 
très beites ne bataillenrfinô par for 

ce corporelle,entre lefquelles ainfi 

que. a 
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que maintes nous furmontent de 
puiflance& cruauté, aufsi nousles 
lurmotons toutes d cCoritêc de rai- 
Ton. En leurs guerres ilz ontégard 
à vne chofejC'eft: qu'ilz fc côtentent 
quand il obtiennent ie cas dequoy 
ilz querclcnt, lequel s'il leur euft 
eftéottroyé des le commencement 
ii*euflent iamais fait la guerre. Mais 
iila chofe va au t remet » ilz appetent 
fi Tcuere vcnejcance de ceux à qui ilz 
imputent lefaitjqueila terreur pour 
l'auenir les deft^nirne de s'enhardir 
à faire k femblable. 

Voila le but qu'ilz eftabliflent de 
leur intention, lequel toutefois ilz 
viennent à toucher auec prudence 
màturiréjSv: quand il en efl: temps. 
En forte q-u'ilz font bien plus lo- 
gncux d^'Aiircr s'fl eft pofsible, l'a- 
usnture & péril de guerre, que d ac- 
querirbruit êc loucnge par ic lie. 
Doncquesincontinct qu. lag'-î -' re 
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eft dénoncée, font de petis efcritz, 
ou cedulcs, lerquellcs i\z (îgnent de 
leur feing public, & les font pendre 
fecretement fur la terre de leurs* 
ennemis,en quelques lieux emines, 
tout en vn temps, par lefquelles ilz 
promettent gras falairesa ceux qui 
occirôt le Prince ennemy, puis font 
promcfD aufsi de dôner loyer ( non 
pas Cl grand, mais toutefois opulent 
ôc magnifiquc)à ceux qui en feront • 
autant aux perfonnagcs, defquelz 
les noms font fpccifîez en ces me{^ 
mes cédules, Icfditz perfonnages 
condcnez par eux à mort, font ceux 
qui après le Prince ont cfté inuen- 
tcurs du confeil prins contre eux 
pour faire 1:1 guerre. Tout cequ'ilz 
ont déterminé de donner aux meur 
triers fufHit , if z le doublent quand 
on leur ameine vn dcfditz perforina' 
ges profcbiptz en vie; Et mefme'lî 
ceux qui fontprofcriptz & côdam- 
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nez' veulent faire le fcmblable en- 
usrs leurs côpagnôs,ilz ont le loyer 
que iay al leguésÂ: leur remet on la 
peine cj. leur eftoit deputcc-.parquoy 
iirèfairdelcgier, que ledit Prince 
&aufsilefdit2 profcriptzayent dif 
fidence de tous les autres, ôc mefme 
nefe fient pas l'vn à l'autre, &: ne 
font gueres afTeurez^cSc font en gra- 
de crainte,& non en moindre periL 
Il eft tour certain que fouuentefois 
parcelaeft auenu que la plus gran- 
de partie, & mefme le Prince ont 
eftétrahizdeceuxàqui ilz fefioyéc 
totalement. Voila cornent les dons 
& prcfens contraignet^*: pou (Tenta 
t<îur mal ceux qui font auaricieux, 
& qui n'ont iamais fuffifancc. 

Les Vtopiens recordans en quel 
danger iceux d^ns amonneilent les 
hommes de fe hazarder,,mettct pei- 
ne que la grandeurdu péril foit re- 
côpenfee par magnitude Ôc abôdan- 
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ce de biens, pourtant prometenrilz 
non feulement gros monceau d'or, 
ains terres & lieux degrâd reuenu, 
en endroitzfeurs, chez leurs amis, 
lefquelz ilz afsignent comme leur 
• propre & Aiamais, aceux qui font 
tclz a(5bcs5& leur tiennent promcfle 
fidèlement & entière. Les Vto- 

pienss'eftiment acquérir grand hon 
ncur, comi'gcs prudens&difcrctz, 
par ccftc mode de mettre à pris^ ôc 
acheter fon ennemy , ce que les au- 
tres nations blâment ôc reprouuét, 
comme il ce fuH: le fait d'vn cueur 
cruel ôc dégénérant d'humanité. Au 
cotraire les Vtopicns le fe attribuct 
à grande louange, qui comme fages 
& bien auifcz par tel moyen fe dé- 
chargent ôc exemptent de grolTcs 
gucrresjfans coup ferir ,ôcfi difent 
qu'ilz font humains 6c mifcricor- 
dicux, pourcequilz rachetétla vie 

de grande quâtité d'innocenspar la 

s 
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mort de peu de coupables , lefquckc 
innocenseuflènc edétuez en batail- 
.lant, tant de leur cofté comme de la 
part de leurs ennemis, ayansquad 
apfsi grande pitié du commun pcu>- 
pîe& tourbe ennemie comme des- 
^eursjfachâsque de leur gré ilz n en- 
treprennent la guerre, ainsy {ont 
contrains par la furie des princes^ 
..Etfî la chofe que i'ay dcuant dite 
ne vient airlY, ilz trouuét le moyen 
defémer quelque difcorde entre le 
frère du prince ( s'il en ha) & ledit 
prince , eu entre liiy aucun gros 
feigneur de fa cour,luy dônat efpc^ 
race de iouyr quelquefois du royau 
me.Ec fi telles fortes de ligues & fa- 
(ftiôs ne fe peuuetfiure au royaume» 
ilz fufcitent à leurs ennemis le peu- 
ple voi/înA les mettct en différent, 
faifant venir quelque viel titre , ou 
droit de quelques terres à lumicrc> 

dtquoy les Roys ne font iamais de- 

înih 
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taillas. D auârage leur prometrct ai- 
de de leurs bicspour mener la guer 
re,& leur élargiffènt abôdânient or 
argent pourcctaire.Quanr efl de 
leurs citoycs le moins qu ilz pcuuct 
• ilzleshazardét auxcôHitZjIcfquelz 
ilz cherifTenc &c aimct tant , & meC- 
me iceux prifcnt tant fvn l'autre,, 
qu'ilz ne voudroyet voloticrs ch^n 
ger & permuter l'vn d entre eux>. 
pour vn prince cnnemy. Et pour ce 
q toutlor & l'argcc qu'ifz ont sciîir- 
ploycreulcmeràrvf-ige de Liguer;, 
rcjtlz ne le diilribuet pas enuisjny à 
regrer,.Gar s'ircftoir tout dépendu a 
cet alFairejîIz ne laiflèroyet à grafîe- 
ment viure cômeilz ont de couftu^ 
me.-Aursi outre leurs richcfîesdo- 
nieftiques 5,ilz ont vn thefor iniiny 
hors de leurs palSaOuquel font obli- 
gez ('corne i'aydit deuant.).plufîeurs 
nations, amfi entretiennent de cela.- 
de tous coftez gens de guerre qui. 



I 
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font à leur roulde,& les enuoyent 
au X conflitz quand befoin en eft , & 
principalement les Zapoletes. Ce 
peuple efl: loing dVtopie deux cens 
cinquante lieues, vers folcil Icuanr, 
nation barbare , fauuage , farouche, 
agreftc, cruelle, tenant de la nature 
, 'desforetz & après montaignes ou 
ilz {ont nourris, gent endurcie, pa- 
tiente au froid 3c trauail, ignorante 
detous plai(îrs& voluptez, nes'a- 
pliquantiau labourage, nonchalante 
d'édifices & veftemens, ayant feule- 
ment lefoing de bcîlail,&pour la 
plus grande partie viuant de venai- 
for,& de proye,& rapine. Ces gens 
la font feulement nez à la guerre, 
chcrchans tous les moyens de guer- 
royer, & depuis qu'ilz les ont trou- 
uez, ilzlf^s prennent conuoiteufe- 
menr, puis partent de leur pais en 
grofTe troupe , s'offrent pour bien 
petis gages , à tous ceux qui les de- 

man 
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rnandenr , ilz fauent feulement le 
meftier, de cjuoy on acquiert la 
mortjilz bataillent vertueufement, 
vaillamment, & fidèlement pour 
ceux qui les gaignent, mais ilz ne 
s'obligent a nul certain ioutjilzfe 
viennent rendre à vn party {ouz 
cefte condition, que Ci le iour d'a- 
près l'aduerfe partie leur donne 
plus gros gages ilz y demeureront. 
Etfileiçur.enfuiuant les premiers 
qu'ilz ontferuis, leur pffrentd'a- 
uantagc, ilz retournepç,fQUzlcur- 
foude. Pn.nefaitguç^çs42guer- 
res,quelaplusgrâdj paçfie d'iceux 
ne foit en IVn l'autre cxercite: 
parquoy auientdçiour eniourquc 
ceux mefmes qui font de parentage 
Se affins qui cftoyent gagez cnfem- 
ble, & fuiuoyent vn party, Scvi- 
uoyent familièrement & amiable- 
ment les vns auec les autres, vn peu 
après tirez , Ôc feparez en diuers 

« - 3 
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oftzjguei'roycnt mortellement iVti 
contre! autre, «S<:ci'vn courage cn- 
nemy oublieux de leur race & ami- 
tié s entrctueTit jtton énieuz & inci- 
tez , pour autre caufe à s'entredom- 
mager <3<: nuire, linon <^u'iiz font 
pour bien petit d'argent faitz foul- 
dadsdc diuers princes ^ auquel ar- 
gent ilz mettent fi fort leur fanta- 
kcy que s'ilz trouuent qui leur don- 
fîé vne pièce bùtre leurs gages 
■ qii'ilz reçoiuent poiiriour, facile- 
mentilz feront induis à changer de 
partie. Ainli legieremcnt lonnlz 
àbreuez dauarice,qui ne leur profi- 
te toutefois on rien. Car ce qu'ilz 
acquièrent par fangjilz le confom- 
ment &'difsipent foudain en fupcr- 
fîuiré & excès miferable. 

Ce peuple icy meiné la guerre 
pour les Vtopiens contre tous ve-^ 
nans , pour-ce qu'ilz 'font mieux-ga- 
gczdefditz Ytopiens , c[ue de nulz 

autres 
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autres. Aiiifiquelcs Vtopiens s'ac- 
communiquctdegens de bien def- 
quelz ilz vfcnt, aufsi s'alicnt iiz de 
mauuais garnimcs dequoy ilz aba- 
fent. Lcfditz quand il en cft temps, 
' font par eux expofez aux bazars Se 
grans dangers, par TimpLiIfion ôc 
arraitz de magnifiques promefTes, 
dontfouucnr la plus grande partie 
d'iccux méchans auenturicrs, nere- 
ùicnncnt de la guerre p'^/ur deman- 
der ce qui leurcftait promis. A ceux 
qui demeurent vhians ilz leurs tim 
ncnt promc/n? fidèlement, & en-- 
riercmcnt, affin qu'ilz les cnHam- 
menr pour lauenir a fcmbjabics 
entreprinf-s de hardic/ïes.^ Ilz ne 
ciraut pas beaucoup aux Vtopiens 
s'ilz perdent gros nombre defditz 
Zepdletcs cofiderâs qu'ilz feroyent 
grand profit au genre hum^in , s'ilz 
pouuoyer nettoyer ôc purgcrle mo* 
de de tout cet amas de pc^iplctant 
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mauuais & deteftable. Apres cefdi- 
tes bendes d'auenturiers, lesVto- 
pics vfentdes compaignies de ceux 
pour qui aucunefois ilz prénent les 
armes pour les défendre, puis s'ai- 
dent de la gendarmerie de leurs a- " 
mis&rconfederez , finalementilzy 
aiouftent leurs citoyensjd'entre leC- 
quelz ilz clifcnt vn home de guerre 
cprouuéqu'ilz conftituent chef de 
toute l'armée, auquel ilz fubîlituet 
deux lieurenans , mais ce pendant 
que ledit capitaine & colomnal ed: 
fain & entier , les deux autres n'ont 
nullecharge, mais s'il elt prinsou 
tuéjl'vn des deuxlieutenâs luy fuc- 
çcdc comme par droit héréditaire, 
puis à l'autre lieutenant cft aiointvn 
ticrs,a£finquefi d'aucnture le capi- 
taine perifToit, tout l'exercite ne 
fuft troublé & mis en routefcomme 
Je fort de guerre eft variable ) de 

chacune cité on élitvn de leurs ÇouU 

dads. 
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dads, qui s'exercitc au train de Ja 
guerre pour ces fins , pour guer- • 
royer dehors,iamais on ne poufïc 
aux armes vn perfonnaee maucrc 
qu il en ait: pource qu ilz font bien 
afleurez que fi aucun de fa nature efl 
craintif, il ne fera rien de proeflè, 
mais , qui pis cft> donnera crainte à 
Tes compagnons. Mais s'il eft que-^ 
ftion,que quelque bataille furuiéne 
enleurpaîs, ilz mettent telles ma- 
nières de gens lâches & couars 
( moyennant qu ilz foyent fains ) 
dens lesnauires, parmy les hardis 
&c cheualeureux > ou ilz les placent 
ça & là fus les murailles,en quelque 
lieu ou ilz ne puilîcnt fuir , ainfi la 
honte qu'ilz auroyent de tombef. 
entre les mains de leurs ennemis, & 
le defefpoir de fuyr, leur oftent la 
crainte, & fouuent l'extrême necef^ 
fité fe conuertiften proelTe &ma- 
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gnanimité. Et tout ain(î que nul 
d'eux n'eft mené à la guerre outre 
fon vouloir, aaisi on ne défend 
point aux femmes d'y aller selles 
veulent acompaignei* leurs maris. 

Mais (qui plus eà) y font amone-' 
ftees & incitées par louanges. 

Et quand elles s'y trouuent, fonc 
rengees ioignahtes de burlaitz^ 
maris , de tour àl'cntour font mis 
Jcurs enfans, leurs parens,& leurs 
affins,auîn que mieux pui/rLuirTe- 
courir bs \mis les autres: pource 
que d'.tuanMge nature les cmeut 
plus à scntrcaider, que s'iiz nc- 
ftoycnt de parentage. 

Ce leur eft vn grand vitupère Se 
éclandre quand l'homme reuienc 
delà guerre fans (a femme, on la 
femme fans l'homme , ou quan die 
, filz retourne après auoir perdu fon 
père: dont il fe fart que ceux qui 
> ont 



ont encouru tel reproche, s'ilz vien 
nent entre les mains des Vcopiens 
ilz font iugez à eftre longuement 
auec triftefTc ôc ennuis à la &uer-; 
re iufques à la mort, moyennant 
que les ennemis perfcuercnt â 
guerroyer. 
Tout ainfî comme fur toutes ifins 

( ilz fbnt roencux d'euiter qu'ilz ne 
bataillant eu:x: 'mefmes, s'ilz peu- 
uenr eftre cxemprz de s y trou- 
uer, ains mettre en leur lieu qud- 

, ques roudoyersjpareillement quand 
il ne fe peut faire autrement, qu'il 
ne taille qu'ilz ne foyentprefens au 
conflit, ilz l'entreprennent aufsi 
hardiment, comme ilz ont pruden- 
tcm?nt rcfufé, autant qu'il kur ha 
efté licite : ôc ne s cchaufent point 
tant <le la première impctuoiité^ 
qu'ilz .s'en alfoibliflent pat* trait 
du tcmps,ains pcifrftent,& par con- 
''. tinua 
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tinuation s'cnforcent petit à petiti 
&ont le courage fî ferme qu'on les 
tueroit pluftoft, que de leur faire 
tourner le dos. Car celle afl'eurance 
de viures qu vn chacû ha en famai- 
fon,& le nonchaloir de penfer pour 
îauenir de leurs poftericurs(qui eft 
vn fbucy qui débilite en tous lieux 
les cueurs magnanimes) les éleue>& 
ne fe laiflTcnt pour cefte caufe fuc- 
côbcr. D'auantagc le fauoir qu'ilz 
ont aux armes leur donne côfiancc. 
Finalement les bôs propos, & droi- 
turiercs opinions par lefquelles ilz 
font des leur icunclTe inftruis aux 
bonnes ordonnances de leurrepu- 
blique,leur aiouftct vertu &proeC. 
fe:par laquelle ilz ne méprifent paj 
tant leur vie,qu'ilz la voifent expo- 
fer aux dangers folemét , aufsi ne la 
tiennennlz point Ci chere,que quâd 
honncfteté les induit à la metrre en 

péril. 
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periljqu'ilz la vucillenc retenir aua- 
ricieurement,& honteufemcnr. 

Quand ilz font en la grand' cha- 
leur de conflit & au fort de la guer- 
re, vne bende des plus chcualeu- 
reuxiouuenceaux qui ont coniuré 
à la mort du chef d'armée aduerfai- 
re,&quife font voez de viure ou 
mourir en ce détroit, vont parles 
rens cherchant ledit chef :n l'inua- 
dantenappertjou 1 aflfaillentpar fi- 
nefTe & rufe , & près & loing ne de- 
mandent autre. Finalement par la- 
dite compagnie qui eft grande, ôc 
toufiours perfidente (car quand au- 
cuns font lalïèz on en met ince/ïam 
mentdefrais à leur lieu) leditchef 
eft oppugné. Ci qu'il auicnt bien à 
tard qu'il ne foit occis, ou qu'il ne 
vienne vifen lapuilTmce de fesen- 
nemis,s*il nefefauu'^à la fuite. 
Si la vidoireeftpour euxjilz n'y 

vont 
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yopt point par meuccre, ilz pren- 
nent plus volontairer^-içt les fuyans 
à mercy,qu'ilz ne les tuent;, ôc ne les 
pont fuiuent ioimais, que ce pendant 
ilz ne retiennent vne compagnie de 
leur gendarmerie en ordre & équi- 
page chacun fouz fon enfeigne:. 
aufsi permettent pIuftoH: que tous 
leurs ennemis Ce retirent , qu'ilz 
s'acouîlumetà fuiuir lefditz fuyans 
( qui feroît pour troubler &i mttr- 
treen defordre leur exercite) s'ilz 
n'ont la vidoire de larriercgar- 
de> pofé qu ilz ayent mis en rou- 
te l'auantgarde & la bataille: 
ayans fouuenance que maintefois 
leur eft auenu qu'après qiielaplus. 
grand' part de tout leur exercite 
eftoit rompue & fuccombee com- 
me leurs ennemis fe rciouiflbyenc 
delà victoire, & pourfuiuoyentles 
fuyans deçà & delà: lors vu petit 

nom. 
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nombre defditz Vtopicnsquiauoic 
efté mis à part pour dqnneç fecours 
fimcflicr eftoit de leur gcndari^ier 
rie,& pour entendre aux auenturcs 
&:accidcnsqui pourroyciit s'ofrir, 
voyans îefditz ennemis vagans> 
difpars & répandus en mains cn- 
droitzjfe tcnans trop a/Tcurcz jfou- 
dain les vindrent a/raillir , & chan- 
gèrent la fortune de tout le conflita: 
nqiïclefditzVtopiens oflerent des 
mains de leurs ennemis lavidoi- 
re, qui eftoit aufditz ennemis in- 
dubitable & certaine, finalement 
les vaincus furmonterent les vain* 
qucurs leur fois , il n'ert: pas aifcde. 
£auoir conicdurer H Icfditz Vco-, 
piens font plus, eatix & fubtilz à. 
drelïcrrufes & fineffes à leurs en-, 
fîemis> qu'à euiter i-celles trom- 
peries, ilz font femblant aucune- 
fois de vouloir tourner le dos, mais. 

ila. 
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^ilz penfent de ropo(îte,& quand ilz 
fe veulent retirer, ilz le font en for- 
te que leurs ennemis eftimeront du 
contraire. Or s'ilz fc fentent pref. 
fez de lieu, ou du tr op grand nom- 
bre,adonc vne belle nuit , fans faire 
bruit remuent leur camp,ou iouent 
de quelque autre rufe, ou bien de 
iour petit à petit reculent,en gardât 
fîtresbon ordre que leurs ennemis 
ne font moins en péril de les aflail- 
lir aind fuyans, que s'ilz renoycnc 
bon,iIz muni/lent leur camp trefdi 
ligemment de folîèz larges & pro- 
fonds,&iettentla terre dedens leur 
dit camp tout le long des foflez,& 
en cela ilz n'ont de manouuriers ou 
pionniers autres que les fouldads, 
tous ybefognentfors ceuxquif^nt 
en armes fur les rampars faifans le 
guet , de crainte des écarmouches 
&roudains alarmes, donques à rai- 

fon 
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' Ton que tant de gendarmes s efF)r- 
cent de fortifier leiirdit camp , plus 
légiercment qu'on ne faurotr croire 
\ ilz drefTenr de grandes munitions, 
^ qui circuirent&: contiennent gran- 
de efpace de heu, pour reccuoir& 
fouftenir les coups, ilz font armez 
d'armures fortes 6c puiflantes , qui 
nefçnt pefantes ny empefchantes à 
fe mouuoir& voltiger , fi qu'en na- ' j 



exercices & apprcrifTages du fait de dequoy 
laguerrejiizsacouftumentà nag^r v^cncles 
tous armez. Les baflons dequoy ilz ^^°P^^'* 
bataillent de loing, font flcches& 
fagettes, lefquelîes ilz tirent puif- 
famment & fort droit, non (èule- 
met à pied,ains aufsi à cheual , pour 
guerroyer de près , ilz n'vfcnr d e- 
pees , mais d'vne (brte de haches, 
qui font agùcs ôc pefantes. Se n'en 
frapent dcftoc ou de caille qu'ilz 

t 
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ne tuent. Hz inuentent indurtrieu- 
fement aucunes machines belli- 
jues & artilleries, ik quand elles 
_ontFaitcsiIz les cèlent foigneufe- 
ment, de crainte qucleurs ennemis 



7 

le 



n'en oyc nt le ver, car ti elles eftoy et 
manifcftees dcuant qu'on vint à la 
guerre, la chofe leur pourroit plus 
tofl tourner à moquerie , qu alcur 
profit.En les forgeât fur toutes cho- 
fes ilz prennent garde qu elles foyét 
facilesà mener & à ramener- 
Comme Ilz gardent tant entièrement Se 
ilz gar- inuiolablement les tréues données 
dent les ^^uecleursennemisjquefirur ces en- 

\ tretaites ilz font prouoquez a guer- 
re,ilz ne les veulent rompre. 

ilz ne pillent ne ne gaftenc les 
terres de leurfditz ennemis. 

Et ne bruflent pareillement les 
grains,mais qui plus eft,au tant qu'il 
leur eii pofsiblc ilz mettent ordre 

que 
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que îefdi tz grains ne foycnt foulez 
ôii marchez des pieds des hommes, > 
6c des cheuaux, eftimans que la çho- ; 
fecraiitpaui; leur vfage. 

Hz n'offcnfcjit iamais,,& neble- 
cent vn h^miTjie defarméyfi ce n'ejd » 
quelque efpiori;|es vailles qui fe ren- 
dent à eux, il les gardent, mefme 
celles qu'ilz ont prinfes par a{ïàut> 
ne les façagent , mais ilz font m(?u- 
rir ceux q u i on t e^Tipefclié la reddi- 
tion mcttpnt'les autres 
d,efç.i?reursà feruit4de_>.irz fle toMr 
chent à ceux quine fe pcuucntdeî 
fcndr(^, s'ilz trouucnt aucuns qui 
ayenr donné confeil de rendre Icf- 
dices villes , ilz leur donnent quel- 
qi^ portion des biens de ceux qu'ilz 
ont;Cpndarnnèz a mourir :île rej(î?e ' 
ilz 1 elargifïènt aux gendarmes qui'; 
font venus à le;urféCbutSvNul d'eux 
ne prend du butin. Quand lai gu^ç?'? 

t 2 



ZÇ)i L A REPVBLI CLVE 

re efl fîne?> leurs Confederez pour 
' quiiîz ont bataillé ne portent pas. 
pour le 1-s frais, mais les vaincus, &leur 

a^hu'les fontp^y^ï^ ^ ^^^^ Caufe, vne partie 
▼ain-" en "airg^rît, quilz referuent pour 
queurs femblablé affaire de guerre , l'autre 
portét îa partie en terres qui leiir demeurent 
^L^l^^ touûours,& qui ne font de petit re- 



partie 

des frais U2nu 



Hz ont maintenant en plufîeuri - 
nations telles fortes de rerites, tef- 



quelles proGcdees petit à petit de » 
diuets àifaires fc font montées a> 
plus de fept cens mille ducatztous 
les ans. Et fur ces terres là ilz en- 
uoyent quelques vns d'entre eu 
demeurer, qui font comme rece- 
ueurs, vîuan s nia^n i îfiquement j&' f^, ' 
monftrent grosYeignëtffs ëfl ce&"* 
lieux^ 

Apres que hfditz receueurs font 
euxâcIeUr train eritifettinu§''dudit 

reuenuj 
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rcuenuyil demeure encores gros de- 
niers qu'ilz mettent en Jeurthefor 
publicjfî d'auenture ilz ne les aimée 
mieux prefter& accroire àu peuple 
de ce païs. Ce (ju'ilz font aucune, 
fois 5 & les. dcl lurent iufques a ce 
qu'ilz en ayent affaire , & encores à 
^ grand peine auient il iamais qu'ilz 
redemandent le tout. De ces ter- 
res là ilz en afsignenr vnc por- 
• tion à ceux qui Ce mettent par leur 
cnhorrcmcntau danger que i'ay de- 
- clai e cy dcuant. Si quelque R. >y 
ou Prince prend les armes, s'il 
s'appareille d'inuaderleur tenemct, 
foudain auec grolïe puiflance hors 
de leurs liniites vont au deuant , 8c 
n'entreprennent f^neres fouucnt de 
■ faire guerre fut leurs terres , cS<:ne 
, leur auient pas Ci grande necé(sitc, 
qu'elle les cotraigne de receuoir en 
leurifle lefecours d'aucune nâcion 
ctrangiere. 

< 3 
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2)« cultittementi manière <^ 4- 
doYsr»nUgiqn,& creams . 
desytotiens^ 

Eur religion & manière 
ci adarcr n efl: feulement 
JifFerecc par route Tifb,' 
ains par routes les vil- 
les,! es vns adorent le Soleil, les au- 
tres la Lune, & les autres quelque 
autre elloile ou planette au lieu de 
■ JDieuraucuns y ha qui prifent & ho- 
-tnorent& tiennent non feulement 
pour Dieu, mais pour leur fouue- 
lirain Dieu quelque perfonnage, du- 
c'-quel la vertu Se la gloire au temps 
palféha refplédy &c ha efté en bruit, 
jnais bien laplusgrandepartie,&Ja 
plus fage d'encre eux ne croit rien 
de" tout cela, mais pcnfe qu'il eft 
t quelque fcljle dciré à eux incognub, 
nqui eli éternelle, immcnfe, inexpli- 
fcablcSc qu'humaine pcnfee ne peu t 

compr 
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comprendre, diiTufe par ce monde 
vniuerfeJ , non en fa magnitude, 
mais en fa vertu: & iceluy ilz appel- 
lent perc. 

Hz confe fient que tourtes chofes 
prennent de luy leur commence- 
ment 5 accroiflancc, moyen yConti^- 
nuation , changement, alternation 
Scnn,6c ne font les honneurs qui 
aparticnnent à Dieu, à nul autre. 
Et iaçoit que les vns & les autres 
aycnt vnè créance diucrfe Se dilFc- 
renté,ce neantmoins conuiennenr 
auecceux cy en ce point. Certafi-- 
iioirqu'ilz font d'opinion qu'il eft 
vn fouuerain fèigneur, auquel on 
doit attribuer louange , & la proui^ 
dencedu monde ôc fon vniuer/îté, 
& tous .l'apellent communeemenr 
en langage du pais Mythra, mais ilz 
font difcordans en ce, car ceux qui 
adorent le Soleil diicntquc c eft luy 

t 4 
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qui cfl: Dieu. Ceux qui adorent la 
Lune en difent autant, 6c ainfi con- 
fcquemmentdcs autres. 

Briefvn chacun deces fe(5tesclifr 
fe^enreslàcroitquc quelque chofe 
que cefoirjqu'ilellimeeftre le fou- 
uerain,c*eft cefte mefme narure,à la 
dcité& maiedc vnique, de laquelle 
eft totalemct attribué par lecofenr 
tement & accord vnanime , la fou- 
ueraineré de toutes chofcs. Mais 
maintenant tous les Vtopiens fc re- 
uoltent petit à petit de cdlc variété 
des ruperflitions,**^ s'enforcent Ôc 
çonualident en celte religion feule, 
qui femble furmonter les autres 
par raifon. 

Et n'y ha point de dout^*jque tou^ 
tes telles fuperftitiôs ne fuGcr de(îa> 
euanouyes Se abolies, G crainte 
neuft donné à enrédre aufditz Vto- 
piens quâd il auient quelque infor- 

j tune 
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tune en prenant confcil de changer 
leur religion, que ladite inÇelicitc 
ne vient pas de ausnturc , mais pro- 
cède du cieljcorame fi Dieu vouloir 

Ï>rendre la vengeance d'eux pour 
eur infidèle entreprinfi; de vouloir 
délai fier le cultiuement âcouftumé, 
que leurs maieurs auoyent conti- 
nue iufques à leurs temps. 

Apres qu'ilz ont feu de nous , de 
ouy parler dé nollre Seigneur lefus 
Chrift,dcfa doctrinejdefes mœurs, 
& miracles, &aufsi de la merueil- 
leufe confi:ance de tant de martyrs 
dequoy nous faifons mention ,qui 
par leur fang volontaire ment répi- 
du, ont traduit Se attiré à leur fede 
fi grand nombre de nati ons , on ne 
fauroir croire comme ilz fe font 
condefcendus ôc rengez à ladite fe- 
éteChreftienne dégrade afFedion^ 
cequieftaduenupofsible parinfpi 
> t S ' 
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ration de Dieu fccrcte ,011 pource 
qu'il leur ha femble que noftredice 
feâ:efuft fort aprochante de celle 
qui eft vers eux la meilleure. 

Etcelày ha beaucoup aidé f'coni- 
liieie croy) de ce qu'ilz auoyent en- • 
ftendu quedeftoit le vouloir de le- 
fusChrin:,que fesDifciples &Apo- 
ftres vefquirent en commun, & que 
aux religions Chreftiennes & con- 
uens vrayemenr gardans leur rei- 
gle telle couftume duroit encoresj 
en quelque forte que cela foiraue- 
nu,plulîeurs d'entre eux fe font 
aliez en noftre religion, 6c font 
l>aptifez. 

Mais pource que de quatre com- 
pagnons que nous eftions nul n'e- 
ftoit preftrejdot ie fuis marry, nous 
ne leur pouuions confréries facre- 
mens: bié eftil vray que nous auiôs 
les autres ordres^e tout le nombre 

que 



que nous eftions il n'y auoit qac 
nous quatre viuans, deux s'efloyent 
laifle mourir. 

Certeslf fdif 2 Vtopiens défirent 
encores les ricremcns, que nul vers 
BOUS s'il n'eft preftre ne peut confe- 
rer,ilz les entendent, &; les défirent 
plus que nulle autre chofe,mefme 
ibgneu/ement difputent entre eux, 
afiiuoir mon fifans l'entremife d vn 
Euefque Chreftien quelqu'vn de 
leur nombre efleu pour eftre pre- 
ftre, acquiert le chara€bere de pre- 
flrifeyil fembloit qu'ilz en vouftf- 
fenteflire, mais quand ie party il^ 
n'en auoycnt eneores efleu, iîz 
ne menafTent a ne ne donnent aucu- 
ne terreur à ceux qui ne veulent 
1 croire à lefus Qirifl: : aufsine repu- "'^ 
- gnét ilz point à ccu,x qui font duitz,, r^-u, 
• lôc dreiTcz à f:i loy : fors que i en vy I t - 
quelque îour vn de noflre alliance, 
î) qui 
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quifutmis en puifonen ma prefen- 
cejCarcôniieçt^ftuy eftoit nouuelle- 
i-nentbaptirc& cômc outre Tîoftrc 

; :t:ôfeil il tenoit propos plus par afïè- 
â:i on que par prudccc publiquemet 
du cultiuemcnt de Icfus Chrift, il: 

- commença à fe colerer & échauter 
en forte qu'il ne preferoic feuleméc 
noz ccrimonies& facrifices a tous 

.âautres,ains blamoit vniuerrcllemet 

, les autres, corne chofcs proplianes, 
& difoicqnclescultiueurs Scfacci- 
£cateursjefl:oycnt infidèles & Tacri- 

•■îleges,& qà'ilz feroyent punis en 
ènfer de feu éternel. Apres auoir 
log teps prefchéiSc publié telles cho 
Lesïiom fes,ilzleprindret, l'acufercnt & co- 
rnes c^oi- damnèrent, non pas pour auoir con 

^ tendeur reJjeior,mais pource qu 11 

atnreza . .. . , P i n ^ i ^ - 

religion auoitexcite le peuple a tumulte,co- 
par lou- fequemment TenHoyerenr en exil. 
*"g<^* Certes entre leurs plus vieilles or- 
donna ii 



t 
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donnmces ccl\2cy y ed nombre?^ 
côprinfcj c eftafauoir que leur reli- 
giô ne derogu?, ôc ne face torr à nul 
lé autre.Deuât que leur RoyVtopus_ 
vint en cefte iïlejil cogne ut q le peu-- 
pie étrâge qui eftoit venu demourer 
eh îâdice ifle, àfsiducllemèhtauoit 
eftéen difco'rd S: difcrenr IVn auec 
ràutre touchât la reîigiô > & côfidc- 
roitqiaçoic ceque routes lesTeiftes 
de facfîte iHe fu fTènt vnanimes à ba-< • 
tailler pour le paîs. Ce neantmoins 
enjjômun eiloyent difcordanspour' 
léùr cultiuemét, ce que luy auoit da ' 
ne occafioh au côm-ncement de le 
riirmonrcr,gaigner,5(: vaincre rota- 
Ipmenr. Or quand il eutlavi(5toire 
ruir ce péupte Vtopien , fa princi- 
pale ordonnance fut, qu'vn chacun 

Erinc&enfuiliit telle religion que 
on luy (èmblerpir , 8c que chacune 
Cqùq Ce pouuoit efforcer de tranf- 

portec 
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porter &: induire les autres à fa ma^ 
niere d'adorer , moyennant que. ce 
fa fl: doucement (& modefl:emenr,aI- 
Içgan t raifons pcremptoires pour le i 
fouflien de fon cultiuemenr, & non.y 
pas pour dcftruire les autres par 
force & violence-, fi en le ur donnât 
ce confei'l elles n'en vouloyent en- 
tendre, en prohibant d'y procéder 
par voye de fait,-& aufsi de foy ab- 
ftenir de blâmes contenincmens:; 
tellemenr qacû aucun trop arro-r 
gammcnt contcdoic de celle chofê, 
on le banniroit ou n^etrroit on j 
feruiruHe^ voilà les ftaiucz de leur 
Prince Vtopus , non. cju il fiû: cela 
pour l'cgard feulement de la paix, 
laquelle il yoyoir ejire apihilee Se t 
aneârie pac haine in->pln^àye'5cpe|:^ , 
petuelIûconterrSon que' fes fuiers . 
aiioyécenfcmblc. Mai^poufcequ-ilJ 
pûnfoir que Ja, chofe concerrK^t la;» 

relie 
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religion, dainfî faire fes conftitu-^ 
tioSjpource qu'il n'ofoit difinir rien 
folement de ladite reIigion,comiTie 
incertain fi'Dieu apetoit eftre adoré 
en diuerfcs fortes, ànfpiranr à IVn 
vne chofe,& a l'autre l'autre. 

Ceftuy Vtopus eftablit aufsi que^ 
ceferoit chofe inepte & infokntc 
de contraindre aucun par force & 
^ menaces au cultiuement de Dicu,& 
ce que iVn croit eftre vray, que à 
tous autant en dcufl fembler, pareil 
lementde croire que fî vne religion 
e(l: vraye,iIfoir deneccfsiréquctou. 
tes les autres foy-mr faufes. Toute- 
fois ledit Roy Vtopus pr uoy nt 
qucfînalcmctà Tau. ni r la vérité, de 
foy pourroit fe manifefter &apa- 
roiftre,moyennant que lachof.fulî:, 
iTience auec raifon ôc modération. 
Mais fi on y proccdoit par armes ôc 
tumultes, les hommes en deuien- 

droyent 
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droyent pires Se plus obfl:inez,8c 
fufFoqucroyent la tresbonne &tr^ 
(aintercligion,pour leurs fuperlH- 
tions vaines qu ilz auroycnt entre 
eux,ain(î que les bons grains pcrif^ 
fent encre les épines & rociers: par- ' 
quoy delaifTi toute la chofe ainfi, 
fans autrement en déterminer, 6c 
qu'il fufl: libre à vn chacun d'en croi 
recequ'ilenpcfoitjfinon qu'il pro- . 
Iiiba& défendit entièrement &in- 
uiolabbmentjquenùlne fufl: fî dé- 
générant abaftardy de la dignité de 
nature humaine, qu'il creuft que les 
ames mourufll-nt quand &le corps, 
& que le mode fe regifl: fans la pro- 
uîdence de Dieu , pour cefte caufe 
les Vcopiens croyent qu après cefte 
vie,fupliccs& peines font députez 
aux vices. Se rémunérations, efta- 
blies par icelles aux vertus. Ceux 
<jui croyent lopolîte: pourceque 

tant 
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tant dépriment la fublime & hau- 
taine dénature de leur 4me,lafai- 
fapt égale à la vilité du corps be^ 
ftaiijil ne les eftimtnt dignes d'e/lre 
du nôbrc de leurs citoyens , ne ('qui 
. plus e{l:)du reng des hommes. P^j^r 
autant que Ci crainte n'cmperchoit 
CCS manières degés là,ilz prifcroyet 
autant les llatus, & forme de viure 
-des autres bos bourgeoisquVn Ho- 
quet de Uine.Cir qui eftce qui dou- 
,te que tclz pcrfonnages qui font fu- 
icrz&afleruis à lcut de/îr ôc apcçic 

Î particulier, & qui n*ont (hors les 
oix)aucune crainte.de rien , ne nul 
.cfpoir après que leur corps eft 
mort , ne s cf^rça/Tent ( il ce ncftoit 
ladite crainte^) de fe m quçr& tru- 
fer fecretem nt par cautele y Se en- 
£raindre par violence,les publiques 
conftitutions du païs 2 pourtant nul 
honneur n'eft communiqué de par 
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les Vcopiêsà ceux qui font decefïe 
fantafîc, nulle 'clî'arge,. ne nul offi- 
ce publiq ne leur cil baillé , àinfi 
fonnlz vilipendez & dtkiflèz ça & 
^îajCommè'gçhs pufillànimes & non- 
chalans.Quànt au réftfc on ne les pii 
nift autrei'rtênr,p'^U'rceque les Vto- 
piens eroyeint qtienuî nha pouuoi-r 
d'entendre tout ce qu'il voudrok 
bieh , mefme ne les contraignent 
«a^ menaflès de croire autrement 
que ce qui leur vient en la tantalie> 
ne de dirsimulet îeur courage, ilz 
veulent qu vn chacun exprime ce 
qu'il penfe en Ton entendement» 
fans faintife de menterie , car vous- 
ne fauriez croire comme ilz bayent 
gens dîfsimulateurs & hypocrites, 
pourcequece (ont vrais tr5peurs. 

Toutefois ilz défendent que tel- 
les fortes d'hommes ayans tcîfes fo- 
ies, o^iiiiaris nayent à en difpïittf» 
^ prtfi 
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principalement dcuant le peuple, 
mais deuant les prellres & perion- 
nages d'autoriré à part: nonfcule- 
mcnrilleur eft permis rains les a- 
inoneftenrde cefairefouz cfperan- 
ce que pour Tauenir leur foFie Ce 
tournera à raifôn ôc liiy donnera 
Jîeu. Il yen ha d'autres qui ne font 
pas petit nombre, & qui ne penfent 
malfaire, auxquelz on ne défend 
(cômes'ilz eftoyct fondez en quel- 
que rairon)de parler & difputer de 
ce qui procède de lèurentcndemet, 
ôc telz perfônnages fouftiennent 
vn erreur toutcotraire aux autres: 
car ilz font d'opinion que les beftes 
brutes ayent ames immortelles Ôc 
eternellés,mais elles ne font à com* 
pareraux nofhres en dignité, & fi ne 
font nées pour auoir félicité & béa- 
titude égale aux noftres. 
Tous leSiVtopiens tiennent pour 
^ y 2. 
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tout certain, que la béatitude des 
hommes doit eftre pour l'auenir 
.grande, que quand il cchet que l'vn 
d'entre eux vient à eftre malade : ilz 
pkurcnt & lamentent la maladie, 
mais de la mort ilz ne s'en marrifr : 
fcnt aucunemct , iînô de ceux qu'ilz 
voyèrrt mourir à grans rcgretz,& 
de ceux là il en ont vn trcfmauuais 
3 r efagc, & y p r c non t a u fs i ma u u ais 
îgne en iugeanteux mefmes que les 
ames de telz perfopnages mourans 
enuis, font comme dcferperccs , fe 
monftrans coulpabics, craignans le 
départ , & deuinans fecrctement 
qu elles ferôt punies pour leurs de-r 
litz. D'auantage lefditz Vtopicns 
penfent que larriuce de celuy qui 
ert: mande, poulîe maugré luy & à 
fbrcc,n*efè agréable à Dieu. 

Donques ceux qu'on void mou-, 
rir de teJ genre de mort, on en ha 

hor 
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horreur, 6c font portez Jes corps 
des defuntz àuec trifleiïl* & filcnce, 
piiis après auoir prié Dieu qu ilz 
}uy plaife eftre fauorable aux po- 
urcs ames, & qu il vueille douce- 
ment fupoiter les imperfcittions 
d'.'s trépaffjz , ilz m. ttcc le corps en 
terre. Au contraire tous ceux qui 
meurent volontairement, ^ pleins 
de bon efpoir, telzpcrfonnages ne 
fbnrpl urczde perfonne, maïs en 
chantant on fuit les corps, & pa'c 
grande affjdtion on recommande 

lés ames à Dieu, finalement ilz bru* 
lent'lefJitz corps plus reueram- 
mcnt que dolenttment, & au lieu 
ilz érigent vne coulonne ou font 
grauees les louanji^es des defuntz. 
Quandilzfonrretournezà la mai- 
fonilz tieiinent propos des aâ;es& 
bonne conuerfation defditz de- 
funtz lefquelz nont rien fait en 

V 3 



3 I O LA B E P V BI I Qjr B 

leur vie dè louable dequoy ilz facec 
plus d'eftime, que de leur mort 
ioyeufe, Hz croyent que telle recor- 
dation de bonté eft efficace incita- 
tion aux viuansôcindudion à ver- 
tUj&aufsi que tel honneur eft trcC- ' 
agréable aux trefpaflcz, lefquelz 
comçijz penfentjafsiftent aux pro-j 
posquife tiennent d'eux, combien 
qu'on ne les voye point, pource que 
les yeux des hommes ne fontauez 
furilz Ôc a,3;uz pour les contempler: 
&lerditz Vtopicns eftiment telles 
chofes efl:recertaines,aUeguêt pour 
raifon qu'il feroit mal feantaleftat 
des bienheurez d eftre priuez de la 
liberté d'aler & venir ou il leur plai 
roit, & aufsi qu'ilz feroyent in;;ras 
d'auoir totalement delaifse le defir 
d'aler voir leurs amis , aux quelz a- 
mour mutuel & charité les ha aliez 
ijuand jlz viuoyent,laqnellc cha-ritc ! 

deuroic 



dc'uroit ( ainfî qu ilz coniefturént) 
eftreplullofl augmentée que dimi- ; 
miee après la mort en telz vertueux 
perfonnages , comme tous autres 
biens font multipliez cnuers ' 
icetix après leur deces. . 
Donques les Vropiens croyent que-, 
'les trt'paflez conucrfent auccles yi-; 
tians,& qu ilz'font contemplateurs; 
d€ leurs faitz & cîitz, i 
Pourtant entreprennent ilz ptxis 
hardiment leurs afFaires.çjomme IL 
lefditz trépaCçz eftoycnt leurs > 
coadiuteurs^ 

. D'auantage s'ilz auoyent pro- 
pofé de faire feçretement cjucique 
cas qui ne fuft hohneftc la prefen** 
cedeleurs maieurs defimtz ,qu'il25 ^ 
pcnfent toiifîèurls eftre auecqués 
etix les enp;arde , & leur'doiine ter* : 
lour de commetre içdît dçshônefl:e> 
affaircllz contenenc& fe moquent 



^ >ogle 
* 
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des dcuins&cte telles manières de 
g<;ns qui s'adonnent à vaines fupsr- 
fticions aux quelles les autres na^ 
rions ont grandement égard. Les 
Vtopiensont en grande reuerencc 
les miracles qui prouiennent fans 
aucune caufe ou opération natureU 
le , & les vénèrent, comme CEuures 
atteftans la prefence de la diuinité 
telzque fouuent ilz difent auenir 
en leurs païs. Et fîngulierementen 
cîiofes haaraines & dourculês IcA' 
ditz Vropiensfonr proccfsions pu- 
bliques, & fcnt fpgneux de prii-r 
Dieu , pirquoy impetrent Commu- 
nément leurs demandes , & la void 
on maints miracles. Ilz eftimeht 
cftrc vn cultiuement agréable à 
Dieu , de contempler les œuures de 
nature5& dôner louange à l'ouurier • 
qui les ha faites , toutefois il y en ba - 
aucuns entre îcfditz Vtopiés,& non 

. ^ pas 
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pas petit nombre lefquelz émeuz de 
deuotior,contemnent leslcttresjne 
s'adonnansà aucune fcience, &ne 
font oififi toutefois , kfquclz tien- 
nent qu on aquiert & nieritelon la- 
future béatifude après la mort par 
ri^godaTi'ôrt'^jtfauaux corporcrz j& 
en faifarir pl lifîr à âutruy par fôiir 
labeur. Pourtant d'iceux les vns s'a- 
pliqucnt totalement à feruir les ma 
lâdes, les autres font les chemins, 
ciirct les foiïèz, radoubêt les pontz,- 
fouiflent des mottes de terre, du fa- 
blon,ou tirent de la pierre, abbatcC; 
ôc demolilïent des arbres, & les dî^^ 
uifent. Hz meiiicnt en charettes du 
bois, des grains , aursi autres chofes 
aux villes, & nefc monftrent feule- 
mientferuiteurs dVn chacun en pu*i 
blîc, ains aufsi en particulier plus^ 
que feruiteurs. Eii'^tous lieux ou 
il Y ha duelque ouurage laborieux,- - 

y s 
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difficile,ou qu'il ne (oit gueres hon- 
i?efte,qpe pluiîeui-s craignent afTAÎl-) 
lir ou entreprendre pour le rrauail 

qui y gill , ou ppurcequ'ilz font fa-t 
chçz de mettre les-mains pourra vi-î 
lité de la beTpgnejc ou pour autant 
qu ilz'nepenfç^^t en -pouuoir venir 
àbou t lesXufditz en prennent tou- 
rte la charge ioyeufemét;, & vol6tai-' 
rpment> procurans que tous ceux 
- q.ii i n e f G nr d e I e u r {l;(âe vi.uçn t en * 
requoy & repos, par leurperpcruel j 
trauailjou ilz vaquent fans çcfTe. Et j 
pour cet affaire ne blâment la vic( 
des autres en exrollâc la leur. D'au- 
tant plus que ceux cy fe monftrentr 
feruitcurs , d'autant plus font lion- ! 
norez de tous les autres Vtopiens. 

Ilz£bnt deux fecftes devtelzpcrTon-t 
nages-charitablesyîVnc qui nefe ma" 
rie iamais , 6c quiïtotalem^t cft çha-- > 
pe fmngent de chaiir, aucûns 
} y a en 



•<3'cntre euxaufsi n'vfent de tiandes 
qui ayent eu vie, & conrcmnent to- 
talement Iesdeduitz& pafïètemps 
mondains, comme fî ce fuft chofe 

i 

nuiuble à la vie prefeme. Ilz tendcc 
feulement & tàcnent à paruenirà la, 
vie future, par veilles,rueurs,& pei-^ 
nes,&: ce pédât font ioyeux, difpos»; 
& délibérez, fouz efpoir d'obtenir 
en bticfz iours,ce qu'ilz défirent. 

L autre fe6te,qui n eft pas moins la 
bourieufe fe marie, .& ne met à mén 
pris les œuures& foulas, de mavia- 
ge,pcfans eRre obligez a nature, &. 
que leur lignée doit eftre vouée ^5^^^ 
donnée à IVtilité & feruice du païs. 

Cemc cy ne rcfufcnt aucun plaifîr. 
pou rueu qu'ilz ne les retarde de la. 
befogne & trauail : ilz aiment les' 
chairs des beftes a quatre piedz ,àr 
cefte caufe qu'il, leur femble que} 
par cefle viande; ilz en foyent plus 

fors 
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fors Se robuftcs à route befogne.' 
Les Vtopiens eflimenr que ceux cy 
font les plus prudens , & lés aurres 
plus fiinrs Ôc religieux, lefquelz 
s*ilz fe fnndcycnt en raifon de ce 
qu ilz préfèrent chafteré 8c conti- 
nence à mariage, &la vieauftercà 
la vie loyeufe^ douce,Ies Vtopien^ 
s en moqucroyent , mais pour Ce 
qinlz difent qu ilz le font par deuo' 
tion,iIz leslouenr,&:onrcn grande 
reuerence. llzfe gardent fogneufe- 
mentde parler indifcretemét d'au- 
cune religion. Les Vtopiens en 
leur langue nomment telles fortes 
de gens deuots, Buthrefques, que 
nous pouuons interpréter en Fran- 
çoys Religieux. Hz ont pareillcmet 
dés preftres d excellente fainteté,& 
n'en ont gueres,fi qu'en chacune vil 
le n'y eh ha point plus de treize , 8c 
autant d'eglifes. Et quand on va à la 
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guerre on en mcine fept de chacune 
ville auec la gendarmerie,& ce pen- 
dant on en met fept autres à leur 
lieu , quand ceux qui ont eftéà la 
guerre font reuenus on les remet 
chacûenfaplace. Ceux qui eftoyet 
fubllituz on les cllabli t auccl'E- 
uefquejiufques à ce qu'il y en ait 
fept deçedoz,puis leur fucccdâtpar 
ordre. De ces treize preflres que 
i*ay ditilzy en lia vn q.e(irupcricur 
corne nous difons vnEucf^ue. Lc{- 
di rz preftrcSjS'clirent par le peuple, 
en chambre fccrctemcnt en la ma- 
nière des autres officiers , pour eui- 
tcrles fiiieurs&quâci il/, font élcuz 
leur communicé ou collège les con- 
facrc. Ilz ont la charge dcscho- 
./es diuines,ilz f iiu iogneux de fai- 
re garder la religion cnacû endroit 
roy,& auf)! de corriger & reformer 
les mœurs. Les Ytopiens cftiment 

cho 
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Ghofcbien hôteufc quâd quelquVii 
cft fait venir par deuanr lefdirz pre- 
ftresjpenfans que ledit perfomiage 
eft peu homme de bien & mal viuât» 
-Et ainfi comme c'eft Toffice des pre- 
ftres d'amonefter & adhorter le 
**peuple,aursi eft ce la charge du pria 
ce & des autres officiers d emprifon 
iier & punir les malfaiteurs. 

D'auantage les preftrespnt cefte 
puiflTance d'interdire d'entrer àl'E- 
glire,& fe trouuèr auxracri/îce,prin 
cipalemcnt ceux quilz trouuetob- 
ftinez& endurcis à tout mal , 8c n'y 
ha peine dequoy lès Vtopiens ayent 
plus grandfc horreur. Quand au- 
cuns font en cereftat 5 ilz font en la 
plus grandeîrifamie qu*ilz fauroyet 
eftre, & leur conftiéce eft merueil- 
lèufemét agitecicômepenfans eftre 
damnez, mefme leur Corps neft 
gucres aftèuré , car s ilz ne viennent 

fou 



^udain par deiicrs les prcflrcs pour 
receuoir pénitence, la Cour les fait 
prcdrc,& les punit deleurinfîdeli- 
rc.Les prcflres ont le foing d'inftrui . 
-ie de éndocfbriner l'es enfàns&au- 
• -très ieuncs gens yôt leur monftrent 
prcmieremenràbien viurcque de.. 
Tts enfeigner aux lerres. Hz font 
'grandemenrfogneux de dreiïèr les 
efpris des iëirnéis cnfans ce pendant" 
qli'ilz font tendres & faciles , Ôc les 
indùke à bons iUgefrien.s & droites 
opinions vtiles & frudtuetiffes à là 
conferuation ée lèur republique. 
Car quâd telles opinions bnt prihs 
leur lîege au cerueau defditzieunes 
«nfans>croyez que quand fontpar- 
uenus en aàge d'homme les retien- 
nent, &c mefmetant qu'ilz viucntv 
D'auâtagc lefditz bôs iitgemês apor 
terit grand emolu mène à gairclerle- 
ftac du tien cômuq , qui facilement 
• ; dcchcc. 
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déchet & s*aneantifl: par vices qui 
' procèdent de peruerfes opinions. 
Les prcfjtr.es font mariez aux plus 
apparentes femmcîs & excellentes 
Femes de tout le peuple,{î icelles d'auenti}- 
elues a ren'eftoyent en l'eftat de preftiife. 
tédepre Certes ce Icxela nclt point exclus 
ftrifc. & exempt decefte dik2,nité, mais op 
n'en élit guercs. Encorcs faucil que 
ce/<:)ycnt femmes :Vcuues5& qu'el- 
les foyent défia aa^ees. 

On ne porte honneur â nul Magi- 
ftratplus.grandqu'àvn preftre,en 
forte que fi les preftres auoycnt 
commis quelque crime, nulle cour 
n'en ha la cognoiflance, car on en- 
Jaificlacognoifiance & correction. 
à Dieu,5<: à eux mefmes ilz eftiment 
/l'eftre licite de toucher de main 
mortelle vn preftre, quelque erimi- 
dèrvto- nel qu'il f it, fur peine d'txcômuni-, 
picns. cation,côfideré qu'il eft dedic à Dieu 



Excomu 
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par manière Ci excellente ôc fingu- 
liere,comme chofe offerte (Scfacree. 
à Dieu. Laquelle couftumè leur efè 
d*aurant plus aifee à obferuer, pour 
ce qu'ilz ont en ce pais tant peu de 
• preilres: & dauantage les éliTent 
auec grand foing & diligence.Car il 
nauicntpas fouuent qu'vn preftre 
qui eft entre les bons choiiî pour le 
meilleur, ôc qui pour fa feule vertu 
eft fublimé Se élcué à fi grande di- 
gnité, {e tourne à vice, & qu'il (e 
forligne debonnes mœurs, pour fui 
uir la voye dé délit. Mais le cas ainfi 
aucnant(comme la nature des hom- 
mes eft muable) cncores ne deuroit 
on craindre quilz (culïènt faire 
gueres de dômagéà liRepublique^i 
pourcequ'ilz font fi périt nombre, 
&puis ilz n'ont "aucune pui(îàncé> 
fors l'honneur qu'on leur fait. Et k 
raifon pourquoy les Vtopiens ont fi 

X 



11 LA REP VBLIQ^E 

peu de preftrcs, c'eft que Ci la digni- 
tcfacei'dotale, à laquelle ilz ont (î 
grande reucrence, eftoit communi- 
quée & diftribuee à plulieurs, on 
n'en riendroit pas Ci grand conte. 
' 'Aufsi ilz penfent qu'il efb bien dif 
ficile d'en trouuer beaucoup de iî 
vertueuxjqu'ilzpeulïc nt eftre idoi- 
nes Se capables d'obtenir cefte di- 
gnité, à laquelle exercer il ne fuflîc 



pas eftre garny de vertus moyennes 
& vulgaires. 

. Lefditz preftres ne font pas en 
moindre réputation dicz les étran- 
oiers,qu'en leur païs'.& dont procè- 
de cclàîilcitaparent que c'efl: pour 

leurs vertus. 

Quand lesVtopics ordonent leurs 
bcndes pour guerroyer, les preftres 
fc mettet à part, nô pas gucres loing 
du côflit,tous à genoux, reueftus de 
leurs ornemens facrez, 5c les mains 

tendues 
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tendues au ciel.Auant toutes chofes 
ilz prient à Dieu qu'il luy plaife en- 
uoyerla paix,puis clcmâJervi(5èoire 
pour leurs gens, mais qu'icelle vir 
<5toire ne fe face par l'cfFuiiô du fang 
ne del vn ne de l'autre parry.Quâd 
leur armée ha obtenu la victoircjilz 
courêt au côflit,& là gardent d exer 
cer cruauté & meurtres enuers Içs 
vaincuz. Ceux qui font en dâger de 
mortjS ilz peuuent vne rois voir lef 
ditzpreftres &les nommer ilz font 
fauuez.L'atouchement de leurs lar- 
ges &plarttureures robes prefcruét 
tous autres bics & riche lies de tout 
outrage de guerre, dequoy toutes 
natiôs les ont à Ci grande eftimation 
Se hôneur,que bien fouuént ont dlé 
caufe non feulement de preferuer 
leurs cxercites de fureur" des enne- 
mis,ains aufsi les ennemis du dâger 
de leurs oflz.Il e(è toutmanifertèq 
.quelqfois on ha yeu leurs fouldads 



mis en route, hors de tout efpoir» 
tournant le dos pour fuir, les enne- 
mis encharnez fus eux, pour les pil- 
ler & occir.Mais pour la venue defl 
lïîtz pireftres qui le mettoyent entre 
les deux gédarmeries , la boucherie 
cefroit,Ia meflee le rôpoit & la paix 
Tefaifoir-Car il ne futiamais peuple 
fi cruel,inhumain& barba're,èriuers 
lequel laperfonne defditz preftres 
ne fud; tenue corne fainte,racree 6c 
inuiolablc. Touchant leurs £dlesx 
ilz folennifent le premier &dernier 
iour de chacû mois , aufsi de chacun 
an , lequel ilz partilîènt & diuifent 
par mois finiflans par le circuit de 
chacuneLune,côme Tan finit quand 
le Soleil ha fait Ton coursje lôg du- 
dit an tous les premiers iours defdi 
tes feftcs ilz les nôment en leur lan- 
gue Cynemernes,«Sc les derniers Tra 
pemernes",qui valent autât comme 
premières fcftesj& dernières feftcs. 

Les 
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Les eelifes en ce lieu font fort Com 
belles, & non feulement enrichies j"^ 
lie bel ouuragc,mais aufsi amples& f^j^ 
Tpacieufes, & contenantes grâd nô- 
bre de peuple , ce qui n eftoit necef- 
faire de faire, pource qu'en Vtopie 
il y ha peu de temples, toutefois 
ront vn petit obfçurs^nonpas par 
ignorance d'architecture , mais ilz 
•difentquece fut parle confeil des 
p.reflresjcftâs d'opinion que la trop 
grande clarté fait vaguer Icspcfees 
& fe répandre çà & là,mais la moye- 
ne lueur les referroit Ôc augmen- 
toitla deuotion. 

Et pource que tous n'ont vn 
iTjefmecultiucment & vne mefme 

. religion (comme iay dit deuant) ce 
neantmoins toutes les formes &nia , 
nieresde ladite religion, iaçoit çç 

. qu elles foyent diuerfes & difTcren- 
tes communcmêt , toutefois fe çon- 

.forment toutes comme en vne fin 
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quant au cultiuement & adoration 
de diuine naturCjC eft à dire que co- 
bien que les Vtopiens foyent difFe- 
rcns particulièrement en leur ma- 
nière d'adorer, car les vns adorent 
le Soleiljles autres la Lune&chofcs 
femblablesjriônobftant péfentque 
ce qu 'ilz adorent ert Dicu,&eft leur 
intention, en ce faifant de faire bon 
neur al éternel & fouuerain qui ha 
créé toutes chofes > mais ne fauent 
qui il eft. 

On ne voidrien &n'oyt on de- 
dans lefdites cglircs,qui ne foit veu 
' quadrer & e{lre conforme à toutes 
leurs manières (l'adoreiDieu en cô- 
mun.Si quelque fcde ha vn facrificc 
à faire en particulier , on le fait cha- 
cun en fa maifon. Les facrificcs pu- 
bliqs fe font en tel ordre ôcpoli- 
cc,qu'i Iz ne deroguent aucunement 
aux facrifices particuliers. En leurs 
temples on n'y void image nul, affin 

' qUVQ 
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quVn chacun Coït libre & franc de 
conceuoiren Ton entendement l'ef- 
figie de Dieu telle qu'il luy plaira. 
Hz n'inuoquct point de nô de Dieu 
autre que Mythra, tous l'apellét am 
fi en commun. Par ce mot là tous 
vnanimement concordent ôc con- 
uiennétàjCpgnpiflre vne nature de 
diuinc maiefté quiconque elle foit. 
Hz naprchendent & conçoiuentcn 
leur entendement aucunes prières, 
qu'il ne foit Foifible à vn chacun de 
les prononcer fans offenfer leurfe- 
dte.Dôcques fe rrôaîient ilz au tem- 
ple aux iours qu ilz appellent der- 
nières feftesjà heure de foir encores 
à ieun,pour rendre grâces à Dieu de 
l'an & mois heureufemétpaffe, du- 
quel cefte fefteefl: le dernier iour.Le 
iour d'après , qu'ilz appellét premie 
re feftcjilz s'afTèniblent au matin es 
eglifesjprians Dieu que l'an ou mois 
enfuiuant, ou ilz commencent cefte 

X 4 
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feftcjleui foitprofpcrc. Aux der- 
nières feftes>ainçois que les femmes 
aillent au tcple, fe iettent aux piedz 
de leurs maris, & lesenfans dcuant 
leurs pères Se mères à genoux, con- 
fe/Tans auoir failly,^ n*auoir pas 
bien fait kur deuoir cnuers eux. 
Ainfî demandent ilz pardon deTof 
fencc 5 en forte que fî d'auenture ilz 
auoyent eu quelque haine ou dif- 
cordenfemble,ilz la départent en 
ce point, âffin que dVn cucurpur» 
ferain&net ilzafsiftentaux facri- 
ficestcar ilz e (liment que ce n'eft pas 
tour d'honvne de biê, defe trouuet 
le iour de lafcfte à l'eglife.) & auoir 
quelque trouble & inimitié contre 
fon prochain,pourtant les Vtopiens 
ne s'ingerêt iamais de fe prcfenter à 
1 cgiife le iour defdites feftes s'ilz 
feiitent auoir le cueur gros d'ire ou 
rancune à rencontre de quelqu'vn 

que premièrement ne foyent ré- 
concilier 
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conciliez , & que leur courage ne 
foie purge & nettoyc,craignans que 
Dieu ne les puniflegrieuemct pour 
leurs delitz. Quand ilz font venuz 
à l'cijlifejes hommes fc mettent au 
' coftc dextrc5& les femmes à part à 
> feneftre,& s.'eftabliflent) en forte 
oue tous les enfans malles de chacu- 
ne maifon font deuant le perc de fa 
millejles filles deuant la mere.Ainfî 
met on ordre Ôc arroy, affin que 
ceux qui ont la charge d'inftruirc 
& endodriner lefditz enfans en 
leurs maifons , pareillement quand 
font dehors ayent égard à leurs ge* 
ftes contenances & manières de l'e- 
glife. Semblablement lefditz Vto- 
picns font foigneux en ces lieux fi- 
erez de mefler &ioindrc vnieune 
enfant auec vn plus 'aagc > de crainte 
que fîon donnoit charge d'vn en- 
fanta vn autre d'aagc égal, ilznV 
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bufalîentlVn 1 autre, &palla(îènt 
le temps à folies pu2riles,lors qu ilz 
deuroyent feruiràDieu,eftre en de- 
uotion, & conceuoir vn émouuc- 
'nienr& inflammation aux vertus. 

En leurs facrifices ilz ne tuent 
iamais befte, pource qu*ilz penfent 
que là diuinc clémence ne Ce ré- 
iouiflde/ang, boucheries, &occi- 
^fîons, laquelle ha élargy la vie à 
cefte raifon aux beftes,afïin quel- 

-les verquifrenr,& non quelles fuf- 
fent tuées. Mais ilz font (acrifîces à 

:Dieu d'encens ôc autres odeursiD'a- 
uantage portent force de cierges Ôc 
chandeles, non pourtant qu'ilz ne 
fâchent bien que cela n'a porte pro- 
fit à Dieu, non plus que les prières 
des homes , mais ilz font d'opinion 
que cefte forme de l'adorer auec 

• telles odeurs & lumières, qui ne 
font nuilîbles à rienluy plaift>en- 

tant 
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tant que par telles cerimonies Icà 
hommes fe Tentent aucunemét éle- 
uez en dcuotion , & pIusioyeux& 
délibérez au cultiuement deluy. 

Quand le peuple va le iour de 
fefteà l'eglife, il s'acouftre tout cîé 
blanc. 

J.es preftres fe veftent dorne- 
mens de diucrfes couleurs, qui Tont 
faitzde forte & ouurage merucil- 
leux, d vne matière non pas beau- 
coup precièûfeVcâr riz ne fonttif- 
fusdefil d*or,nyenrrelaflezdcpier 
res precieufes : mais de diuerfes plu 
mes d'oifeaux tantioliment & auec 
fî grand artifice aornez,que la va- 
leur ôc eftimàtion de nulle matière, 
fud elle dor, ou d'argent, ou de 
foye^n'efl: à equiparcr audit ou- 
urage. 

D auantage en ces pennes ôc plu- 
mes d'oifeaux, 6c en certain ordfe 
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&c arrengemcnt d'icelles , donc les 
.acouftrcmcns des prcftres font mc^ 
partiz ôcdiuiCezy les Vtopiensdi- 
fent que quelques fecrets myfleres 
y font comprins, defquelz quand 
ilz cognoifTent rinterpretation^qui 
leur eft déclarée par les preftres , ilz 
font amonneftez & acertenez des 
biens que Dieu leur ha faitj & com- 
me ilz le doiuentaimer,honorer5& 
rcuerer de leur cpf\é,ôc faire plaifir 
les vns aux autres. Aufsitofl: que le 
prcftre parc de la fecretainerie , & 
qu'il s'offre ainiireueftu defditz or- 
jicmenS ï couc le peuple foudain fe 
iette concre cerre par reuerence , en 
fi profonde Ôc belle fîlence de tous 
coftez,que telle aparence ôc maniè- 
re de faire donne quelque terreur 
& crainte, quaïî comme Ci aucune 
deitéy fullprefente. Puisquan<lilz 
ont quelque peu demeuré contre 

terre, 
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terre, le prcftre leur donne figne» 
lors fe lieuent ôc chantent quelques 
câhtiques ea l'honneur de Dieu» 
qù*ilz entremeflent d'inftrûmens 
muficaux, bien d'autre forte que 
nous ne voyons faire en noz regiôs. 
Ainfî comme en leur mufique i\z. 
vient de plufieurs chantz, qui en 
douceur furpaflènt de beaucoup na 
ftre vfagejaufsi s aident ilz de plu- 
fîeurs façons 5 qui ne doiuent e(lre 
comparées aux noflres* 

Mais fans doute ilz nôus fur- 
montent grandement dVrid chofe> 
c'eft que toute leur mufîque qui fe 
chante par brguesjou autres inftru- 
mensjou par voix humainejimitc «Se 
exprime tant bien les pafsions na- 
turelles le fon eft tant propre- 
ment accommodéà îa matière, foie 
roraifbndeprecatiuéjiôyeufejmiti- 
gatiuea ou contenant quelque trou- 
ble,, 
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ble,dueil & courroux, la forte & 
forme de leur mélodie donne tant 
bien à entendre la chofe dequoyilz 
chantent,qu*elle émeut merueilleu- 
fement pénètre & enflamme les- 
cueurs des auditeurs. 

A la fin le preftre Ôc le peuple 
£ontfolennelies prières Ci bien or- 
données, que ce que tous enfemble 
xecitentjvn chacimdcux le pour- 
voit référer à foy en particulier. 

En ces oraifons là vn chacun re-i 
£ognoit Dieu comme autheur de la 
création & gouuerncment du mon- 
de, & c^nfequemment de tous au- 
tres biens : aufsiluy rend j^races des 
bienfaitz recçuz & fpecialemet que 
-parlafaueur d'iceluy créateur il cft 
echeu en vnc République tant heu- 
fcuCe & fortunée , pareillemet qu*il 
cft paruenu en vne religion quil 
cfpereeftre trefueritables. 

En 
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' En qiioy s'il erre , & s'il y en ha 
quelques autres meilleures, & que 
Dieu aprouue plus, il prie que fa 
bonté face qu'il en ait la cognoifTan 
ce, & qu'il eft preft & apareillé de 
fuiuir le chemin de quelque cofté 
quece foit,ou il luy plaira le con- 
duire &adrefïèr.Mais Il celle forme. 
& manière de Republique qu'il tiêt 
eft bonne,& fa religion droite, qu'il 
luy donne grâce de perfeuerer en 
icelles,& eftre crnftant,& pareille- 
ment qu'il vucille guider tous les 
autres mortclz à ces mefmes confti-^ 
turîons,mœurs, loix, cou (lu me s : ôc 
en celle mefme opinion & iugemet 
d'ainiî adorer fîcen'eftfon plaifîr 
qu'on le reuere & honore en diuer- 
fcs fortes. Finalement il prie que 
quâd il fera mort,àla departieDicu 
le vueille receuoirfans l'éconduire, 
&que de limiter le têps toft ou tard, 

il 
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ilneft aflez hai dy d'en faire requc- 
fte : iaçoit ce que moyennant que fa 
maieftéfuft oftenfee, il y feroit bien 

Î»l us agréable de pauuenir par mort 
aboiieufe & pénible en Ton para- 
dis,que d eftre détenu plus longue- 
ment en cefte vie mortellc,combicn 
que le cours en fuft tresheureux 6c 
profpere. Ces oraifons telles mf- 
Tes à fin,de rechef les Vtopiens s'cn- 
clinent contre terre, Ôc toft après fe 
fourdent Se s en vont difner, puis 
après difner lé demourat du iour fe 
parfait en ieux,& exercices de guer- 
re.- le vous ay décrit le plus veri-^ 
tablemet que i'ay peu la forte & ma 
jniere de cefte Republique des Vtofj. 
pies,laquelle i'eftîme ôc croy neftrC 
feulcmêttresbonne, mais feule qui' 
doiue de droit s*atrribuer le nom dé 
Republique entre toutes les au- 
tres nations , ou on parle aiTez de 

^ rvtil 
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l'vtilité publique , mais cé pendant 
on nepenfcque de fon bien en par- 
ticulier. En Vtopie ou il n'y ha 
rien particulier , totalement le peu- 
ple efl: attentif aux négoces publi- 
qucs,quicftvn bien à vn chacun efi 
commun & en priué. Car aux autres 
regiôs , qui ell celuy qui ne cognoijfl 
fejque Ci vn perfonnage ne penfe de 
foy particuliéremêt,il pourra mou- 
rir de faim, &fufl: la Republique la 
plus opuléte ôc Heuriflknte du mon- 
de? parquoy necefsité lecontraint 
d'auoir plultoft égard de foy, que 
dautruy. Au contraire en Vtopie; 
Ou toutes chofes font communes à 
tous, nul ne doute, que necefsitc 
auienne à quclqu'vn en particulier 
(moyennant qu'on face fondeuoir, 
que les greniers publicqs foyent 
remplis de ce qui aparticnt à la vie) 
car les biens fe departiflfent en ce 

y 
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lieu bien equitablement & iude- 
nient>& fi n'y ha pointen Vtopie de 
poures.ne de mendians, 
EtCQmme ainfi foit que nulper- 
fonnagene poflcde rien, toutefois 
tous font riches. 

Eftj.1 plus grande richellè, que 
tout foucy totalement mis hors 6c 
forclus, viureioyeufement &paifi- 
blement l n'eftre en émoy & crainte 
dç.fon boire & manger? n'cflre vexé 
& tourmenté des demandes plain-* 
tiucs de fa femme Jne craindre pour 
l!auenir que poureté vienne à Ces 
enfan s?' n'eftre en detrefïe & anxié- 
té du douaire de fes fillesî& ne pen- 
fer d'aqucrir des biens pour les ma- 
rier>maiseftrca(îèuré de félicité 3c 
viurcs^pour foy> pour tous {es pa- 
ïens & amis, fa femme, enfans >.nlz 
de fes enfans ,& vne longue généa- 
logie, dequoy les gentil^JKommes 

font 



font tant de cas> C efteiicores plus 
grande cHofe qu'an ne penfé pis 
moins de ceux qui maintenant font 
foibles & impotens ylefquelz ont le 
temps paflé rt'auaillé ôc labouré» 
que de ceux qui à cefte heure bc- 
fognent. 

Taymeroy bien que quelquVn s*o- 
faft enhardir de comparer la luflice 
que font les autres nations àTequi- 
tcdesVtopiens, efquelies ic puille 
mourir fi i'ay tronué aucune trace 
n'aparence de vray légitime droit. 

Mais quelle iuftice eftre , qu'on^ 
void quelque gentiHiommej quel- 
que orfeure, ou quelque vfur 
rier 5 ou autres qui totalement 
ne font rien, ou cequ'ilz font 
de cefte forte , qu'il neft. pa$" 
grandenient neceflaire a I vtili- 
té de la Republique , mener Ci 
grande vogue, & viure Ci magiii- 

y ^ ' 
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fîqucment d'oifiueté , ou dVne né- 
gociation fuperflue ik vaine? veu 
que ce pendant vn poure feruiteur, 
yn charreticr,vn maréchal, vn maf- 
fonjvn charpentier, vn manouuriep 
& vn laboureur ont leur vie fi po- 
urement , & font tous fi mal trairez 
(combien qu'ilz foyenten trauail fi 
^rand & afsidu) qu vn cheual feroit 
oien lafie denfouflenir aurat,& eft 
leur labeur fi necefiaire quVne Re- 
publique ne pourroit durer vn an 
fans eux. Parquoy mefembleroit 
que lescheuaux auroyent meilleur 
temps que n*ont pas telles manières 
de poures ouuriers, pource qu'ilz 
n'ont pas peine fi continue, & leur 
viuren'cftgueres moinsbon,ainsà 
leur apctit meilleur,& plus propre. 

D'auantagc ne font en foucy pour 
1 auenir dequoy ilz viuronr. 

Labeur fterile ôc peineinfru6tucu- 

Te tour 
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Ce tormente & point lefjites po- 
urcs perfonnes à rhcur^'>& la rccor- 
dation & fouucnance de leur po- 
ureté aduenir en vieillcfïc les tue, 
pour ce que 1 urs gages iournelz 
foncfî péris, qu*à grande peine en 
viuencilz pour le iour,parc[uoy ne 
peut rien demeurer de luperabbn- 
dant pour furueniràleur vieiîlertè, 
Cefte republique là neft elle pas 
bien iniufté & ingrate d'orroyer 
tant de dons & biens par prodiga- 
litéjà gens qui fe difent nobles,à or-i 
feures, & aux autres de cefte forte, 
ou à perfônnages oifîfzj ou àfla- 
teurs, & ouuriers de vaines volu-^ 
ptez,& au contraire né tenir conte,' 
6c pourement traiter laboureurs, 
charbonniers 5 feruiteurs, charrc- 
'tiers , charpentiers , maréchaux, ÔC 
autres de fémblable eftatî 
Et après que? ladite republique ha 

y 3 
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abufé des rrauaux '& labeurs d'i- 
ceux, ce pendant cju ilz eftoyent en 
fleur daage: quand puis après ilz 
foncdeuenus vielz & maladifz ,fe 
monftrans ingratifsime ies recom- 
pcnfé dcpourccéjcn les* laillans mou 
rir mirerablemenr de faim, mertans 
en oubly tant de vieilles Tueurs , Je 
peines , Ôc tant de plaifirs qu'ilz luy 
oncfaiten leur temps, du tftjçe à di- 
re que les riches de i; ur en iour co- 
treroulent le falaire quVn poure 
ouurierpcùrgaigner pour faiour- 
nee:le retrenchenr, & y pratiquent, 
nonfeulemenrpar fraude particu- 
liere,mais par loix & ordonnances 
publiques , en forte que ce qui fem- 
bloit le temps parte iniudc de rc- 
compénfer mal ceux qui faifoyent 
tout pldn deplaifirs à la Républi- 
que, les fufditz richeshommes , ont 
tourne le fueiller , gafté & depraué 

lefdi 
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lefcîites bonnes opinio.s& ont vou- 
lu tenir que telle iniuiHcceftoit iu- 
uice,& en ontptomulgueordonan 
ces & ftatutz. Parquoy quand ie 
pefe à toutes ces rcpubliqu :'s,qu*on 
ditpour le iourd'huycftreen maints 
lieux florifîantes & opulentes , rien 
ne me femble autre chofe ( ou am(î 
Dieu me puiflTe aimer) quVne aliâcc 
& vnanimiré de riches gés, qui fouz 
couleur de lire afTemblez pour ré- 
gir le bien public , penfcntleulemét 
de leur profit priué)excogitent,& 
inucntent toutes les manières & fi- 
nelïes comme ilz pourrcyent gar- 
der & retenir les biens quilz onta- 
malFez par faux ars, fans crainte de 
les pcrdrejôc qu'ilzenaquierét d'au 
très qui ne leur cou lier gueres par le 
• Jabcur Se rrauail de tous les po- 
ures,.&: qu'ilz abufent dcfditzpo- 
.ures, depuis que celle tourbe de ri- 
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ches ont eflably querelles trompei. 
ries 8c déceptions foyent obferuees 
au nom de Republique, & mefme 
au nom des poures qui font com- 
prinsen celle dite Republique, lefj. 
dites inuenrions paflent & font ré- 
putées comme loix : & les biens qui 
cufTcntpeu fuffire à nourrir & en- 
tretenir eux & les poures enfèmble, 
ces gros Hurons, ou ny giftgueres 
de bonté, les ont partis entre eux 
par vneconuoitife 8c auîirice infa- 
riable,ô combien telles manières de 
gens font élognez de la République 
^Jieureufe des Ytopiens, de laquelle 
cft retrenchee vne infinité & mon- 
ceau innumerable d'ennuis & fâche 
ries,& vne femence de vices totale- 
ment arrachée, pource qu'ilz ont 
toute auidité de pccune,& l'vfa- 
;e aufsi d*iccllc, de leurdite Repu- 
liquc. Qui eft celuy qui ignore, 

que 
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que quand pecune Teroit mife hors 
deiafantafie des hommes,& quelle 
feroit totalement contemnee & dé- 
prifce, que pareillement ne fulîènt 
abolies tk aneâties fraudes, larcinsj 
rapineSjproceSjtumultes , noifes^fe- 
ditions, meurtres, trahifons &em- 
poifonnemens , qui font punis par 

Quotidiens rupIices,pluft:oit que re- 
tenez 5 pareillement Ci l'vfage de 
l'argent eftoit delaïfle,qui eftce qui 
doute qu'à ce mefme inftant ne ÇuC- 
fent péris & mors crainte, folicitu- 
des,roucis,labeurs,Yeilles»& pourè- 
tez,qui eft veué feule auoirindigen-» 
ce de pecuneîmais croyez que fi la- 
dite pecune eftoit hors du penfemec 
des hommes,poureté feroit foudairi 
diminuée. Et poùr en donner là 
pre uué plus clerement , pcnfe à par 
toy&confidere Vne année de fteri- 
lité, en laquelle eft auenu que dix 

y s 
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mille perfonncs font morsdcfhi/r, 
te gage qu'à la fin de cefte indigence 
-& cherté, qui euft voulu oouriuks 
greniers des riches qu'rncuft trou- 
vé autant de griins quVn euilpcu 
^iftribuer d élargir à ceux qui font 
morscnpoureté> & perfonne nefe 
fuftfcnty de cefte écharceté de bics 
procédant de quelque vice d'air, & 
imperfed:ion de la terre. Car cer- 
tes vn chacun viuroit bien aifemer, 
Irrilîon. n'eftoit cefte benoifte faintepe- 
cune, qu'on die qui fut trouuee, f- 
iîn que plus ficilemcnt on euft ac- 
cès aux viurcs par icelle ,mais c*e(l 
celle qui nouscloft les chemins, & 
jiotis trenchclefditz viurcs. 

le ne doute point que les riches 
mermes ne fâchent & entendent 
bien, que l'ellar feroit meilleur,^ 
qvi*il vaudroit mieux n'aucir defau- 
te des chofès qui font neceflkires â 

la vie 

r ^ 
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la vie humaine, que d'abonder en 
plu/îeurs biens ruperfluz:& qu il 
roit trop plus coruenabl; au re- . 
quoy ôc tranquilicé des hommes, 
d'cftre exempté & dtliuré dvne in- 
finité de maux, qu eftreenuironnç 
de grandes opulences richefles. 

le ne doute point que 1 égard d vn 
chacun â Ton profit, ou i'authori- 
té de lefus Chriil noftre fâuuvur 
(qui par fa grande fagefle ne pou- 
uoit ignorer ce qui eftoit trefcom- 
mode aux morteIz,ne pc u r fa gran- 
de 6c parfaite bonté ce dequoy il 
eft plein n'euft feu confeiller chofe . 
qui n'tuH: efté tresbonnc j n'euil 
defiaaifementattiré tout le monde 
auxloix de celle République Vto- 
pienne , fi celle feule belle orgueil, , 
qui ell prince, & pere de tous autres 
vices , n'y refilloit : Car orgueil 
prent fa félicité , 5c exalte Ton eîlar. 



a 
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34^ LAREPVBLIQ^E 

non point de Ces profitz , mais des 
incommoditez d'autruy , il ne vou- 
droir obtenir la place d'vn Dieu, 
pouréftre priué delà domination 
. fur les poures miferables , lefquelz 
il tiétfouz Ton empire, ^fe moque 
d*iceux,affîn que fa félicite, quand à 
la comparaifon des miferes & cala- 
mitez des pouresjfoit plus exaucée^ 
& en plus grande magnificence , 5c 
après auoir mis au vêt fes irichefles, 
il tourméte& mette en detrc/Telcs 
indigens par defaute & necefsitc. 

Ce ferpent infernal, pour ce qu'il 
eft fi auant fiché es penfees des hom 
mes, qu'il n'en peut eftre aifement 
éloigné &arracbé, tient lefi,egeen 
ce lieu,affin que lés humains ne puif 
{cm élire meilleure voye ,& les re- 
tarde ainfi que le poifTon nommé 
Rémora , qui détient & atarge les 
nauires à fon plaifir. 

AjCout 
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Ay^oiit le moins ie fuis ioyeuxque 
celle manière de Rcpubliqiic'laquel 
leiedeHreà routes autres naciosà 
cfl: écheuë aux Vtopiens, qui ont en- 
(liiuy fi bône forme de viure, par la^ 
quelle ilz ont fi bien fonde leur Re- 
publique,5(: fi heureufementjqu'elle 
fera pardurablc,ainfi qu'en peuuent 
• deuiner les hommes par conieélure 
humaine.Puis que le vice d'ambitio 
auecles autres quei'ay dcuantdir, 
font forclos d'Vtopie , il ne faut 
point craindre qu entre les citoyens 
il fourde quelque difcord. Certes 
ambition ha efté caufe de la perdi- 
tion de maintes villes opulentes, ôc 
"tresbien munies. Puifquc concorde 
y règne aucc bonnes mœurs prinfes 
& entretenues par confcil & raifon^ 
croyez que l'enuie de tous les Prin- 
Cés voifins, quiyhacuidé faire en- 
trée I mais en ha efté repoufTee , ne 



LA REPVBLI (^V E 

peut mettre au defarroy ne trou- 
Mer l'empire Vtopien. Apres que 
Raphaël eut recité ces matières, la- 
çoitceque maintes chofes me vin- 
rent en la mémoire, qui me (em- 
bloyent bien mal cfta'olies, quand 
aux mœurs & loix de ce peuple Vta 
pique, &:rpecialement de leur ma- 
nière de faire Li guerrejtoucbât au{^ 
fi leurs facrifices & religion , & a»- 
tres ftatutz de quoy ilz vfenrjparcil 
Jement de ce qu'ilz viuent en com- 
mun,rans aucun commerce <Sc trafi- 
que de pccune(' qui eft leplus prin- 
cipal fondement de toute leur infli- 
tution ) fans l'vCaçrt de laquelle pe- 
cune toute noblefT^, magnificence, 
dignité, gloire &nîaiellé, qui font 
hs vrays ornemens,rembeIi(ïèmer, 
& l'hôncur d'vne Republiqu :;,rçlon 
lacomuneopiniô,e(truinee du tout 

en tout : toutefois pour ce que ie co- , 

gnoilT 
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gnoiflby que ledit Raphaël eftoiç 
las de deuifcr & compofer de cefte 
Ifle Vtopiéne,&: aufsi (^ue ie n'aucy 
pasl'expericnccjs'il cull voulu endu 
rer qu'on euftdifputé cotre Tes pro* 
pos,& fpccialement i'auoy encores 
recordation qu'aucuns auoyent eflé 
repeins de luy à celle caufejqu'ilz 
craignoyenrquafi, qu'ilznefuflent 
eftimez afîèz rages(comme il difoit} 
s jlz neufïent trouuc quelque chofê, » 
en quoy eufî'ent peu confuter les in^ 
uenriôsdes autresrpourtant après a-t 
uoir loué la doflrine & enfcigne- 
mer des Vropies, & exroléfaharen- 
gue : ie le prins par la main ëc le me- 
nay fouper dés moh logisjluy difant 
q nous aurios vne autrefois foi^îr & 
oportunité de pefer plus profonde- 
ment de ces mcfmes chofes , & d'efi ^ 
confererenfemble plus largcmenr,. 
guepîeiill à Dieu que quelquefois fe 

cas 
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easauinr. Or comme iene puis me 
confentir à toutes leschofes qui fu- 
rent dites de ce perfonnage , côbien 
qu'ilfuftfans controuerfc & diffé- 
rent rauantirsime,& fort expert aux 
affaires humains,ainfiie confcfïe fa- 
eilementque beaucoup de cas font 
en la Republique des Vtopics que ie 
defîroy plus vrayement eftre en nos 
villes de pardeçà,que ie n'efperoy. 

Cr FII^E LE "DEVIS ET 
propos ({après difrer^de %dphael Hj 
thlodcfif, touchant les Loix & mœurs 
de tlsle dTropiey cjui neft erre or es à 
çueres de gens cogneue,fnisen degan- 
.ce Latine par tUuFhre^ trefdtSley & 
bien renomrhe perfonnage le fetgneur 
T'homas Afdrm Chancelier d^ Angle-- 
terre, & nouuellement tourné en lan^ 
^gUeFTi 




Efpoir en mieux. 



4 



INTERPRETATION 



SVR LES NOMS PRO- 

pres dèsperfonneSjChofeSiOu circô- 
ftances, qui par l'authcur ont efté 
inucntez & formez à plaifir, 
& à propos dej'hi- 
ftoire Vto- 
pique: 

Vonnans ^ande intelligence du 
trefmoral argument dticelle » &ii l'e-- 
xemplaire narration de la Republi' 
que d'Ffopie:qt4i teUe deuroit eflre par 
toHtl & tamaify & en nul lien telle ne 
fut{comme bien la pgmfiance dtfditz 
noms le monïire ) qut toM en Grec oh 
Barbare dénotent personnes ^ui oncne 
furent^ne font, ne feront, Jînon par ima- 
ginationtCcmme [enfuit. . - ^ 
Raphaël Hythlodxus 
^y^nnonciateur de plaifans propos in^ 
Hentit.?^ayfemblabUrnent , & vttle' 

z 



ment tel ^tt*efi imroduit ce ferfonnage 
fere^ririAteur 'TortugaUif* 

Polybritcs 

Grandes & pUfieurs beurdcs de p€H' 
fies qui ne fer/ f. 

Aciioriens 
Habitant fans re^ï^yqui efl impofftble. 

Micarenfcîs 
'Bienheureux en tout contentement 
fans riin amir.mais ou font liz?, 

Vtopie Ôc Vcopus , 
_Nul UtUy & Stigneur ou Roy fans 
terre, 

Amauroc 

OhfcHr& incogneUi *Jom de ville cjtti 
ne fut iamais cognue en toute U Géo- 
graphie, 

- . Anydrc . 

Fleuue fans eau , ce quehomme onc 
ne vid, 

Syphogrant 
Barbare imposition de nom à pLnfir^ 



vcur vn Echeuitt ou Conful de vilh: 
Autrement jignifi^iitgrandfonhuu ^ 

Tranibore 
Nom barbare misa flâiftr: eu bien 
gnifî'ant manifèfle deuorateur: cy mis 
pour founerain Af cigiUrat, 

Phylarche 
Garde de fouueraine tuffice» 

Protophylvirche 
Premier & founeraiv iuîîicier, 

Ancmolicns 

Gens de '^(^fff 
peatit» 

AlaopolKes 
Vagans&non arresîez. citoyens,en nul 

lieu confinez» 

Nephclogetes ^ 

ObfcmSi^ non nohlesUboureurs» 

Zapoicccs 

Vendeurs de leur vie au pltis offrant. . 

Cyf^emcrnos 

Nom barbare y mk four première 



fcîie du mots:oH bien fi^mjîant foucy de 
chien four le viure [euL 

Trapemcrnos 
^Htre vocable barbare » impofé 
for^é à plaifr , pour dermere pfie du 
moU : Autrement pimpant présente 
foUcitude, 

Ti/HS lefquelz, noms fi^nificatifz dff 
(hufcs nulles» ou vaines appropriez, 
aux perfonnes , lieux & fkitz > fitntz.& 
inuenttTiplufloft que vrais^onnet ajp ^ 
a entendre que ce fie Fiopique efttnu eTt' 
tion de %epubliqueytelle qui n efty ne 
fut, ne fera : fort bien degutfe en figure 
hifioriale,par l^ imaginât ion d*vn bon 
prudent efprit yfhantafidnt & fhijant 
chaîleau x en Hefpagne^ avne parfaite 
politique jî elle qutl hufi defiree eîîre en 
uin^eterre & par tout^pour fur icelle 
donner exemple dtemendation aux 
p^efens gouuernemens & adrnintfîra^ 
tions principales ou publiques. 
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